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Le Rosaire 


L'année 1956 a marqué le Troisième centenaire du Rosaire au 
Canada. Nous ne saurions mieux la terminer qu'en offrant à nos lecteurs 
ce dernier exemplaire de la « Revue Dominicaine » de l’année 1956 que 
nous consacrons à la Reine du Rosaire. Nous voulons que cet anniver- 
saire ait un [lendemain plus fécond encore que dans le passé, si glorieux 
a-t-il été. Le chapelet, tel que l'ont récité nos ancêtres peut se perfection- 
ner et devenir le Rosaire, tel que le veut l'Eglise. Pour y arriver, il n y 
a qu'un pas à faire : ajouter la méditation des mystères. 

Le Rosaire n'est pas une récitation machinale et monotone d'Ave, 
mois une méditation sur des mystères que soutiennent les Ave. Le Rosaire 
nous fait voir Jésus et Marie. Il nous apprend que Dieu s'est fait homme, 
qu'il a vécu comme nous, dans une famille, qu'il est mort sur la croix 
par amour pour nous, qu il est ressuscité, qu'il ouvre le Ciel à tous ceux 
qui veulent bien s'engager à sa suite et jusqu'au bout. Le Rosaire nous 
montre Ja place que la Sainte Vierge a eue dans cette vie et celle qu'elle 
doit avoir dans notre vie comme mère des chrétiens. Le Rosaire n'est pas 
seulement une prière mais un exemple qui émeut et entraîne. En lui, 
c’est toute notre vie telle qu'elle doit être qui passe et repasse sous nos 
yeux, comme un film, avec ses joies, ses épreuves, ses espérances et 
débouche sur une éternité heureuse ou malheureuse, selon l'usage bon 


. ’ be. . 
ou mauvais que nous aurons fait de notre vie. C'est-à-dire selon que nous 
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aurons cherché l'inspiration de notre vie dans les mystères du Rosaire. 

Léon XIII dont le pontificat a duré près de trente ans a vivement 
ressenti les inquiétudes du monde moderne. Entre autres solutions aux 
problèmes nombreux et variés qui sollicitaient son attention, il donnait 
une importance exceptionnelle à la récitation du Rosaire. I] ne l'a pas 
dit à un groupe de pèlerins. Il s'est adressé à l'Eglise universelle. IT a 
écrit des encycliques. Douze encycliques sur le Rosaire (de 18853 à 1901) 
jalonnent ce pontificat, un des plus riches de l'histoire de l'Eglise. 

Cela suffit à prouver que le Rosaire n'est pas une dévotion parmi 
tant d’autres, mais dans l'Eglise fondée par Jésus-Christ, c'est la dévo- 
tion par excellence, à la portée de tous : adultes ou enfants, et enrichie 
d'innombrables indulgences. 

Aux voyants de Fatima, la Vierge dit: Je suis Notre-Dame du 
Rosaire et leur recommande la récitation quotidienne du Rosaire. Cepen- 
dant l'Apparition a voulu faire davantage en faveur de cette prière- 
méditation. Elle a daigné l'enrichir d'une promesse solennelle faite à 
Lucie Santos : « Fais savoir aux hommes que je promets d'assister à 
l'heure de la mort, avec les grâces nécessaires au salut, tous ceux qui, le 
premier samedi de cinq mois consécutifs, se confesseront, recevront la 
sainte Communion, réciteront le chapelet et me tiendront compagnie pen- 
dant un quart d'heure en méditant sur les mystères du Rosaire dans le 
but de me faire réparation ». Or l'aspect méditation dans la récitation 
individuelle du chapelet est encore trop négligé, malgré les progrès 
réalisés depuis que Son Eminence le Cardinal Paul-Emile Léger a pris 
l'initiative d'offrir à ses auditeurs visibles et invisibles, chaque soir, ses 
judicieux commentaires sur les mystères avant chaque dizaine de chapelet. 
Un grand nombre, cependant, continue à n'attacher aucune importance 
à l'aspect méditation pourtant essentiel] dans le Rosaire. Heureusement 
que toutes nos écoles ont fait beaucoup de progrès sur ce point comme 
en bien d’autres, et la génération des adultes de demain saura prier la 
Vierge comme elle le veut, c’est-à-dire en méditant les mystères du 


Rosaire. I[ ne s'agit pas de concentration intense et prolongée mais de 
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méditation simple comme celle que suggère [a vue d'une toile depuis 
longtemps connue et sans cesse goûtée. « Méditation vaste et profonde 
comme la vie, écrit l'auteur de La Vierge a visité la terre (p. 58), étendue 
et multiforme comme la vie. Flle renferme dans sa trame les phases 
variées de notre existence : les petits problèmes journaliers, les situations 
les plus ordinaires comme les crises les plus aiguës. Ce n'est pas en vain 
que le Rosaire est appelé le psautier de la Vierge. De même que le 
psautier de David a nourri de sa substance des milliers d'’âmes de l'Ancien 
comme du Nouveau Testament, ainsi, en parcourant les trois étapes des 
mystères, vous serez surpris d'y entendre un écho de votre âme, de ses 
joies, de ses angoisses, de ses espérances, quelque chose comme la pro- 
jection devant vous de votre vie personnelle. Et toujours il s'agit de leçons 
vécues, rehaussées par l'exemple comme des fruits mûrs sur l'arbre. 
Ainsi quelle que soit la route inconnue, ouverte à l'horizon, quil vous 
faudra parcourir un jour, chemin de ronces ou chemin de fleurs, vous 
pouvez vous dire en toute certitude, en songeant à l'exposé des Mystères : 


Le sentier est battu, Jésus et sa Mère ont passé par là ». 


Le tricentenaire du Rosaire au Canada aura un lendemain fécond 
si tous et chacun veulent bien par les Ave entrer dans les Mystères du 
Rosaire et en faire leur méditation de chaque jour, sûr d'y trouver le 
soutien de leur vie dans toutes les joies, les douleurs et les espoirs 
suprêmes. 

La «Revue Dominicaine » se fait un devoir de remercier ici ses 
collaborateurs de circonstance : Mile Cécile Chabot pour son admirable 
poème plein de fraîcheur, de charme, de pureté qui nous chante sur les 
notes des Ave les Mystères du Rosaire qui deviennent les mystères de 
notre vie ; M. Léon Trépanier pour son imposant historique sur Ja place 
du chapelet dans la foi de nos ancêtres ; le R. P. Pierre Tremblay pour 
son exposé des ordonnances des Chapitres Généraux des Précheurs 
concernant le Rosaire : le R. P. B. Simard pour nous avoir montré que 
les Papes de notre temps n'ont jamais perdu l'occasion d'exalter le 


Rosaire. 
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Enfin le religieux chargé par son Supérieur Majeur de préparer et 
d'organiser les fêtes de ce Centenaire a droit à une mention spéciale. Ce 
religieux, c'est le R. P. Jean-Marie Beauregard. Depuis quelques années, 
il a soulevé avec beaucoup d'amour et d'intelligence la poussière de nos 
archives pour y découvrir tous les documents concernant le Rosaire au 
Canada. Avec son œil averti, son flair qui ne trompe pas. il a tout vu. 
tout saisi. Aussi a-t-il pu nous présenter un solide et complet rapport de 
toutes ses recherches. En plus il accepta de se dépenser, de se donner 
sans compter à la préparation efficace de ce tricentenaire : publicité 
abondante dans les revues et journaux, visites aux chefs civils et reli- 
cieux, causeries à la Radio, élaboration et acceptation du programme 
d'octobre pour toutes les écoles et les paroisses du Québec, etc. La 
« Revue Dominicaine » se fait un devoir de le remercier de son admirable 
dévouement et de le féliciter du succès obtenu. Même elle ne craint pas 


de le présenter à ses lecteurs comme le premier historien du Rosaire au 


Canada ‘ 


LA Direcrion 


Je te salue, Marie 


Je te salue, 


Marie, 


notre Dame des grands mystères, 


notre Dame de l'arc-en-ciel 


par l'Eternel 
tendu, 
entre le paradis 


et la terre. 


* * 


Je te salue, 

Marie, 

notre Dame de l'éclaircie, 

notre Dame du sourire et de la joie, 
Ô toi, 

petite fille de Nazareth, 

lumineuse et secrète, 

goutte de pure rosée 

par l'archange Gabriel 

découverte, 


cachée sous la feuillée. 


Je te salue, 

Marie, 

Vierge du oui 
tremblant et serein, 
cristal frémissant, 
acceptant 

la résonance et le reflet 


de l'Infini 
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trois fois saint : 

Fille bien-aimée du Père, 
Epouse de l'Esprit 

et Mère du Fils, 

Dieu, 

le Seigneur Jésus-Christ. 


Je te salue, 

pleine de grâce, 

toi, 

par qui s'accomplit 

le Printemps promis 
éveillant à jamais l'univers 
de son hiver 


et de sa nuit. 


Car tu es, Ô Marie, 

dans la forêt morte, 

la branche neuve et forte, 
portant la Fleur qui se déplie 
et le Fruit qui müûrit. 


Car tu es, 

à travers le champ désert 

et la maison vide, 

le cep où s'accroche la Vigne, 
la huche où se pétrit le Pain. 


Car tu es 

l'abeille ensoleillée 
moulant la Cire et le Miel 
et coulant la Vie 


dans le silence de la ruche engourdie ; 
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le nid, 

ancré contre vents et marées, 
au bord duquel 

se lèvent et prennent leur élan 
le chant 


et les deux ailes 


du Goéland. 


Car tu es, 

au mitan du rocher, 

la brèche 

d'où jaillit la Source 

et, sur la plaine sèche, 
la mousse tendre et verte 
où l'Eau 


pre nd sa Course : 


Car tu es, ô Marie, 

celle par qui 

il est permis au Père 

de recréer la terre 

en sa beauté et sa pureté premières ; 
celle par qui 

il est permis à l'Esprit 


de la hausser vers la lumière. 


Car tu es, ô Marie, 

l'aube du Jour sans crépuscule, 
toi 

qui donnes au Fils 

âme et stature d'homme 

afin que par Lui, 

tel au matin du monde, 


re) 
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à l'homme 


soient redonnés 


souffle et reflet d'Infini. 


*K * * 


Je te salue, 

Marie, 

notre Dame des larmes 
et de la pluie, 

notre Dame de l'orage 
et de la peine. 


Je te salue, 

6 femme, 

porteuse de l'Amour, 
par la haine 

mordue. 

Tourterelle 

aux ailes liées 

dans la tourmente 
jetée. 

Ecale 

enveloppant l'amande, 
avec elle, 

sur la pierre broyée. 
O lis, pur el blanc, 
arraché du champ de l'azur, 
strié de coups, 

grêlé de cailloux 

et replanté, 

coquelicot écarlate, 


sur un étang de boue. 
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Je te salue, 

Marie, 

entre toutes créatures, 
bénie et torturée. 
Mère du Roi vendu, 
du Fou sacré 

joué aux dés 

et, par la caravane humaine, 
en âne déguisé 

pour être chargé 

de toute peine 

et de tout péché. 


Je te salue, 

Marie, 

reine et servante, 

comme le Fils, 

dans le mystère de ton âme, 
attelée 

pour le labour et la vendange. 
Et, comme Lui, 

tiraillée en tous sens, 
battue, 

piétinée, 

tailladée par la charrue, 
moulue 

sous le pressoir, 

et finalement trainée, 

loque de chair et d'os, 


à l’abattoir. 


Je te salue, 


Marie, 


REVUE 


Vierge à la tunique de lin 
sans accroc ni couture, 
soudain, 

par mille aiguilles d'aubépine, 
par mille griffes d'homme, 
dévêtue, 

mise à jour, 

telle une fille de rue. 

O arbre nu, 

tête penchée, 

branches étendues, 

sans révolte et sans plainte, 
écorcé, 

défeuillé, 

dépouillé de ton Fruit ! 


Notre Dame des bras ouverts 
et des mains vides, 

ô Mère, 

qui de ton sein 

as dépendu le Fils 

pour qu'Il puisse, 

sur le roc du Calvaire, 
être pendu par ses frères 
Et qui acceptes 

pour Le Petit, 

sevré de lait et de miel, 
le vinaigre et le fiel ! 

Et qui permets, 

dans le cœur de l'Enfant, 
l'entaille y buvant 


ta dernière goutte de sang ! 
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O Mère de l'incompréhensible Don, 
ouvrière, près du Maître, engagée 
pour le grand Oeuvre 

et le grand Pardon ! 

Vestale sacrée, 

par les hommes dépossédée 

de ion Dieu 

et qui, près d'eux, 

en service, demeures 

pour les hisser jusqu'à Lui 


et les redonner aux cieux |! 


Je te salue, 

Marie, 

Ô toi qui as tout consenti 

pour que Sa mort 

soit la Vie 

et qui veilles encore 

dans la nuit, 

lampe sans mèche et sans huile 


que rien ne peut éteindre ! 


Je te salue, 

Marie, 

notre Dame aux yeux brûlés de sel, 
Ô toi 

qui marches à travers notre ombre 
pour que sur elle 

retombe 


la Lumière ! 


Je te salue, 


Marie, 
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notre Dame de la gloire 
et de la vie, 
notre Dame du miracle 


accompli. 


Je te salue, 

Marie, 

notre Dame de la pierre levée 
par la poussée 

du Grain de Blé 

regermé, 

par le redressement 

de la Fleur coupée, 

par le dégel 

et le rejaillissement 


du Ruisseau claquemuré. 


Je te salue, 

Mère éblouie, 

annonçant toi-même à l'ange, 

en ce Noël étrange, 

la renaissance 

du Fils 

et, de nouveau, 

l'offrant au monde, 

non plus comme en la crèche, 
faible et nu, 

le dos cloué 

sur deux brins de paille sèche, 
mais debout, 

entre ciel et terre, 

dans toute Sa puissance 

et Sa beauté 
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d'homme redevenu Dieu $ 
enrobé, 

comme le Père et l'Esprit 
de lumière et de majesté 


infinies. 


Ft voici 

qu à ton tour, 

sous le pommier 

à jamais redressé 

et re{leuri, 

tu te lèves, 

ô Marie, 

plus claire que le matin 
au bord du jour, 

plus lumineuse que le soleil 
en son midi, 

plus pure 

et plus belle 

que l'étoile de neige 

et l'aurore boréale 

à la traversée du ciel ! 
Car voici 

que la Trinité sainte, 

à l'univers entier, 

enfin découvre 


la Bien-Aimée. 


Et iu nes plus 

la violette cachée, 

tête penchée 

mais la rose 

immortellement déclose et parfumée. 
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Ettu nes plus 

le roseau mince et fragile 
autour duquel 

s'enroule le vent 

mais l'arc-boutant 
supportant l'élan 

de la cathédrale nouvelle. 


Et tu n'es plus 

le sentier d'ombre 

sur lequel tombent 

la pierraille et l'épine 

mais le grand chemin du Roi, 
tracé, large et droit, 
par-dessus la forêt des étoiles 


vers l'Oasis divine. 


Tu n'es plus 
la petite juive 
- noire et secrète, 


murée dans les montagnes de Galilée. 


Tu n'es plus 
la servante chargée 


du joug et de la corvée. 


Tu n'es plus 
la mère bafouée 
du Condamné. 


Tu es, Ô Marie, 
la Femme de lumière 
ancrée 


au centre de la terre. 


270 


JE TE SALUE, MARIE 


Tu es, ô Marie, 
la Reine, 
en paradis, 


portée par les anges. 


Tu es, ô Marie, 

dans la gloire et l'amour éternels. 
Fille du Père, 

Epouse de l'Esprit 

et Mère du Fils, 

Dieu, le Seigneur Jésus-Christ. 


Tous droits réservés. 


Cécile CHABOT, M.S.R.C. 


[Se] 
JT 


Le Chapelet et la tradition canadienne 


Le Troisième centenaire de l'établissement du Rosaire au Canada, 
que l'on vient de célébrer avec éclat, a mis en relief une vieille coutume 
de chez nous : la récitation du chapelet en famille. 

C’est en effet une coutume qui fait partie de nos traditions fami- 
liales, mais que notre vie modernisée et quelque peu bouleversée a reléguée 
parmi Îes choses du passé. 

Il a fallu toutelois une invention moderne pour que dans nos villes 
du moins, on la fasse revivre. 

Lorsque le premier octobre 1950, Son Fminence le Cardinal Paul- 
Emile Léger, par le truchement de la radio, nous invitait à réciter avec fui 
le chapelet, notre population fit un tel accueil à cette innovation que ce 
qui devait durer un mois, s'est prolongé jusqu à ce jour. Au sixième 
anniversaire de la Croisade, Son Fminence en exprima sa joie et pro- 
clama que la Croisade en était à sa 2 192e édition. 

Si les statistiques que nous a fournies récemment le Centre d'organi- 
sation de [a Croisade au Canada, ne sont pas exagérées, il y a lieu d'ap- 
plaudir à un sursaut religieux au pays. 

Autrefois, la récitation du chapelet en famille se faisait après souper, 
près de l'âtre, sous la voix tremblottante de l'aïeul et les claironnants 
accents des petits. 

Bien que cette pieuse pratique se soit perdue ou à peu près, il n'en 
reste pas moins que le chapelet est encore l’article de piété dont le symbole 
s'intègre le plus dans nos coutumes religieuses. 

Je me souviens de l'époque où le chapelet faisait presque partie 
des bijoux de famille. On mettait même une certaine vanité à posséder 
un « beau chapelet ». IT figurait parmi les étrennes du Jour de l'An. 

Je me rappelle la visite d'une bonne vieille tante à ma mère, quel- 
ques jours après le premier de l'An. 


— Devine ce que mon mari m'a donné pour étrenne, fui dit ma 
mère. 


LE CHAPELET ET LA TRADITION CANADIENNE 


— Un beau chapelet en nacre de perle. Et tirant de sa bourse le 
précieux objet, elle le montrait avec fierté à sa parente. 

Et le soir, lorsqu'on se mettait à genoux pour la prière, l'un des 
enfants ne manquait pas de dire : « Maman, tu vas prendre ton beau 
chapelet ?» 

Ma mère l'égrenait avec tant de ferveur son « beau chapelet », que 
la Sainte Vierge dut Jui pardonner le petit geste de vanité qu elle 
esquissa en le montrant avec fierté à ma tante. 

Le chapelet comme étrenne, date des premiers temps de Ja colonie. 

Les Relations des Jésuites nous offrent de délicieux récits des 
échanges de souhaits de nouvel an, entre le gouverneur de la colonie et 
ses féaux sujets : religieuses, religieux, bourgeois et colons. 

Le précieux mémorial ne manque pas de nous énumérer quelques- 
uns des cadeaux. Cette noble dame qui s'appelle Madame de La 
Peltrie, fondatrice des Ursulines de Québec, n'envoie pas que des 
barillets de vin ou de pruneaux à ses bienfaiteurs ou amis, mais elle y 
ajoute toujours un chapelet. 

A M. de Champigny, musicien, elle fait don d'un beau chapelet. 
avec médaille et reliquaire ; à M. Boutonville, secrétaire de M. le Gou- 
verneur, elle donne un chapelet musqué ce qui forcera M. le secrétaire 
à le garder sur lui pour au moins en respirer le parfum. 

Que de menus faits ne puisons-nous pas dans les Relations, à la 
oloire du chapelet et de son divin symbole ! Pour les Indiens, cet objet 
est devenu une sorte d'amulette dont ils ne veulent pas se départir, car 
le missionnaire leur a dit ce qu il signifiait. 

« Une bonne vieille ayant trouvé son chapelet qu elle avait perdu », 
lisons-nous dans les Relations (1645), « oh ! que je suis aise, disait- 
elle, d'avoir trouvé mon chapelet un perdu tout ce temps, il m'a semblé 
que j'avais mal au cœur, non seulement à cause de la perte que j'avais 
faite, mais aussi parce que je ne sentais plus la croix me battre sur le 
cœur, comme elle faisait d'ordinaire, lorsque je portais mon chapelet 


pendu au col... ». 
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« Les néophytes me demandaient des chapelets pour donner à ceux 
qu ils pourraient rencontrer dans les bois », écrit le Père Jacques Buteux, 
dans son Journal (1651-1652) ; et il ajoute : « Si ces chapelets étaient 
plus beaux tout irait mieux ; il ny a porcelaine qui soit prisée à l'égal. 
non pour autre cause, sinon parce qu ils les considèrent comme des 
choses saintes et dédiées à Dieu ». 

Et cette lettre du Père Chauchetière, écrite en 1682 : « I] y a une 
femme sauvage qui dit bien une vingtaine de chapelets par jour, et une 
autre qui en a fait six dans le sien en le partageant d'une façon ingé- 
nieuse. Elles trouvent toutes leurs dévotions d'elles-mêmes. car elles 
appellent l'un, le chapelet des cinq playes : l'autre le chapelet des dix 
vertus de la Sainte Vierge, selon que la bienheureuse Jeanne l'a inventé ; 
l'autre, le chapelet des douze grains, inventé par Sœur Marguerite-du- 
Saint-Sacrement, carmélite ; l'autre, le chapelet de saint Joseph, et tout 
cela se récite alors qu'elles vont aux champs ou qu'elles en reviennent... ». 

Lisez avec moi ce délicieux récit que je puise encore dans les 
Relations (1652-1653) : 

« Voicy une dévotion bien innocente. Quelques femmes huronnes 
sont entrées dans un combat, à qui rendrait plus d'honneur à la Sainte 
Vierge, et par leur bonne vie, et par les prières qu'elles luy adressaient, 
notamment en récitant son chapelet. Il yen a telle, qui s'endormant [Ave 
Maria en la bouche, la continue à son réveil, comme si le sommeil ne 
l'avait point interrompue. Ft afin que le nombre de fois quelles le 
disent, soit honorable à leur bonne Mère : elles mettent à chaque fois, 
une de leurs perles, ou de leurs diamans à part ; ce sont leurs grains de 
porcelaine. Elles apportent tous les dimanches, au Père qui les conduit, 
le petit amas qu'elles ont fait pendant la semaine ; afin de tirer de ce 
magasin, de quoy faire une couronne, et une écharpe à la façon du pays, 
à l’image de la Sainte Vierge. Le Père a marqué dans un papier qu'il 
s'est trouvé cinq mille de ces perles, depuis l'Assomption, jusques au 


quinzième d'octobre. Je m'assure, que tous ceux qui sont enrolez en Îa 
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Confrérie du Rosaire ne récitent pas si souvent leur Chapelet, que ces 
bonnes Néophytes ». 


Le 29 septembre 1642, la vénérable Marie de l'Incarnation écrit 
à la Mère Ursule, supérieure de Tours, une longue lettre dans laquelle 
parlant d'un des sauvages que l'on a baptisés dit qu'elle était ravie de 
l'entendre parler des mystères de notre sainte religion » et de voir quil 
en avait plus de connaissance que des milliers de chrétiens qui font Îles 
savants... ». 

« Durant son séjour à la chasse, ajoute-t-elle, il fut contraint de 
demeurer avec des paiens de sa nation... » Etant de retour pour Ja fête 
de Pâques : « Ah! me dit-il, le diable m'a grandement tenté ». 

— Et que faisais-tu pour le chasser ? 


— Je tenais, répondit-il, en main, le chapelet que tu m'as donné, et 
faisais le signe de Jésus (c'est le signe de la croix), puis je disais : « Aie 
pitié de moi, Jésus, car j espère en toi, c'est toi qui me détermines, chasse 
le diable afin qu il ne me trompe point ». 

Mère Marie de l'Incarnation poursuit son apostolat tout aussi bien 
au sein des huit compagnies de militaires que le marquis de Salières 
a emmenées au Canada, en 1665. Parlant de ceux qui ont pris leurs 
quartiers d'hiver à Québec, elle écrit que leur conduite « était fort édi- 
fiante ; la plupart récitaient le chapelet tous les jours ; le 50 septembre 
1665, cinq cents soldats prirent le scapulaire. » 

La récitation du chapelet était une coutume fort répandue chez 
nos ancêtres puisque les Relations de 1652 font mention d'une Confrérie 
du Rosaire. C'est en effet en 1647 qu une demande fut faite aux Domi- 
nicains de France pour l'établissement de cette Confrérie, et s’il fallut 
attendre dix ans pour qu'elle ft officiellement instituée chez nous, il 
faut tenir compte des formalités occasionnées par la distance. 

En 1845, à l'imprimerie de J.-B. Fréchette, père. rue de la Montagne, 
Québec, était publié un petit bouquin intitulé :« Instructions sur les 


dévotions du Saint Rosaire et du Saint Scapulaire ». 
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Le livre donne un extrait de la Patente de l'établissement de la 
Confrérie du Saint Rosaire à Québec $ 

« Dès l'an 1649, y lit-on, à la demande des fidèles des villes de 
Québec, des Trois-Rivières et de Montréal, le révérend père Fr. Chas. 
Thébault, supérieur des Frères Prêcheurs de St-Jacques de Paris (la 
Nouvelle-France dépendait alors du diocèse de Paris), du consente- 
ment de Fordinaire, permit par sa lettre du 28 mai, l'établissement de la 
confrérie du saint Rosaire, dans les églises de Québec. des Trois-Rivières 
et de Montréal, avec toutes les indulgences, privilèges et faveurs dont 
elle jouissait aux lieus où elle était déjà légitimement établie ». 

« Le révérend père Jean-Baptiste Carré, commissaire du révéren- 
dissime père général de l'Ordre des Frères Prêcheurs dans l'Amérique 
Septentrionale, permit ainsi l'établissement de la dite confrérie, dans 
l'église de l'Hôtel-Dieu de Québec, par une lettre de Paris en date du 
16 décembre 1651, adressée à la révérende mère Marie De Forestière 
dite de St-Bonaventure, supérieure du monastère de la Miséricorde de 
l'Ordre de St-Augustin du dit Hôtel-Dieu de Québec ». 

Mais la pétition de l'église paroissiale de Québec et celle de l'Hôtel- 
Dieu priva encore pendant quelques années les habitants et les citoyens 
de cette ville des précieux avantages qui leur étaient offerts par ces 
lettres, et en particulier par la bulle de N. S. le pape Innocent X, rap- 
portée ci-après. 

« Ce ne fut que le 1er octobre 1653 (auquel temps l'église parois- 
siale de Québec venait d'être rebâtie) que cette confrérie y fut enfin 
érigée et établie ‘ par le révérend père Joseph Poncet de la Compagnie 
de Jésus, qui faisait alors les fonctions curiales dans cette ville. 

« Sa commission spéciale à cet effet, datée du 23 septembre précé- 
dent, est du révérend père Jean Deguen, supérieur de la Compagnie de 
Jésus en la Nouvelle-France, et vicaire-général de monseigneur J'ar- 
chevêque de Rouen. 

1. Cette affirmation contenue dans un manuel publié en 1843 contredit ouvertement les 


recherches du Père Beauregard que nous exposons plus loin, dans Le Sens des faits. Il voudra 
bien nous expliquer cet anachronisme (N. D. L. R.). 
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« Dans la suite on vit cette confrérie s'établir dans plusieurs paroisses 
du Canada où elle se soutient encore dans ses pratiques, par la piété 
d'un grand nombre de confrères et sœurs qui se font gloire d'imiter les 
premiers fidèles de cette colonie, par leur dévotion envers la mère de 
Dieu ». 

(Suit la Bulle de Notre Saint Père le Pape Innocent X, contenant 
les indulgences accordées à Ja confrérie du saint Rosaire établie en l'église 
paroissiale de Notre-Dame de Québec.) 


DS 


L'Histoire de la Paroisse de Boucherville, publiée dans l'Annuaire 
Ville-Marie, fait mention d'une confrérie du Saint-Rosaire de Notre- 
Dame de la Victoire établie en 1679, par M. de la Saudrays. 

La paroisse de Boucherville était sous le vocable de la Sainte- 
Famille de Jésus-Marie-Joseph. 

Dans le [Ile volume de l'Eglise du Canada, de l'abbé Auguste 
Gosselin (1895), nous lisons qu'au Cap de la Madeleine — Sainte- 
Madeleine-du-Cap, comme disait Mer de Saint-Vallier — l'évêque, 
Mgr de Pontbriand « fut profondément touché de la dévotion au Saint- 
Rosaire qui embaumait cette paroisse, son pieux sanctuaire, surtout 
devenu déjà un lieu de pèlerinage. Tout cela remontait à un bon vieux 
prêtre du Séminaire de Québec, membre du chapitre, Fabbé Paul 
Vachon, Canadien de naissance, qui fut curé du Cap l'espace de qua- 
rante ans. Dès 1694, il avait obtenu de Rome la permission d'ériger 
dans sa modeste église la confrérie du Saint-Rosaire, et il l'érigea en 
effet en 1697 avec l'agrément de son évêque, Mgr de Saint-Vallier. 
Quelques années plus tard, le pieux prélat étant en visite pastorale à 
Sainte-Madeleine-du-Cap, et se rendant aux désirs de M. Vachon, 
émettait un décret pour la construction d’une nouvelle église à cet en- 
droit : c'était le 15 mai 1714 ». 

À toutes les époques de l’histoire canadienne, dans quelque région 
que ce soit, la dévotion au Saint Rosaire constitue l'une des pratiques reli- 
gieuses les plus observées à tous les échelons de la société. 
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Le Frère Ernest-Béatrix, dans ses Histoires Canadiennes, nous dit 
que la dévotion la plus florissante chez les pêcheurs terre-neuviens est 
celle du Très Saint Rosaire. « On récite le chapelet dans la plupart des 
foyers ; c'est même la prière qui supplée à la messe du dimanche dans 
les bourgs isolés lorsqu'un prêtre ne peut sy rendre ». 

Dans ses Légendes du Nord-Ouest, l'abbé Dugas parle de commis 
de la Baie d'Hudson qui récitent régulièrement le chapelet, inspirés 
qu'ils sont par ce qu'ils voient chez les indiens avec qui ils traitent. Si 
l'homme des bois égrène son chapelet, si son âme primitive trouve la 
sérénité et la force en invoquant la Vierge protectrice, pourquoi lui, 
l'homme blanc, n'exprimerait-il pas davantage sa confiance dans Celle 
qui confond tous les êtres dans un même amour ? 

Qui n'a entendu parler du fameux Jos Montferrand, cet hercule 
légendaire de chez nous ? On lui a attribué tant de hauts faits qu il 
occupe aujourd hui l'une des premières places dans Île panthéon de nos 
athlètes célèbres. Le trappeur canadien-français n'était pas seulement 
connu pour sa rudesse, son audace devant le danger, mais il est des 
traits de son caractère que ses biographes, dont Benjamin Sulte, ont 
tenu à faire ressortir. « Montferrand était un chrétien fervent », nous 
dit l'historien. Cela étonne car on se figure habituellement ce redoutable 
athlète, craignant ni Dieu ni diable, suivant l'expression populaire. 

« Cependant tel n'était pas le cas : chaque fois que Montferrand 
faisait face à quelque péril, il invoquait la Sainte Vierge pour qu'elle 
lui donne du courage. 

« Moïse Bastien, un rude trappeur lui-même, qui fut son compagnon 
de voyage, disait en 1875, que jamais Montferrand ne laissait coucher 
ses hommes, pendant le mois de mai, sans leur faire dire en commun le 
chapelet ». Ces hommes que l’athlète commandait étaient des « cageux » 
ou hommes de chantier, peu disposés au recueillement mais qui répon- 
daient promptement à l'invite de leur maître. Dans l'esquisse qu'il a 
fait de notre héros, E.-Z. Massicotte rappelle une phrase de ce grand 


redresseur de torts : « Ma mère, avant de mourir, ma fait promettre 
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devant une image de la Sainte Vierge, de n agir que si je voyais une 
chose mauvaise, une insulte imméritée ». La vie du héros est semée 
d'anecdotes où l’on voit qu'avant de s'engager dans une lutte Montfer- 
rand invoquait sa divine Protectrice. 

Nous pourrions remplir un volume de menus faits attestant qu à 
toutes les étapes de notre vie canadienne, la récitation du chapelet est 
la plus fréquente manilestation de foi religieuse. L'une des raisons — 
je l'ai dit au début — c'est que le chapelet est pour plusieurs un porte- 
bonheur, une pieuse amulette. On le garde sur soi, on le joint aux 
mains défaillantes du mourant, parce que chacun des grains d'avés 
dont il se compose est une supplique ou une exaltation d'espérance. 

En 1868, lors du départ d'un contingent de zouaves canadiens 
pour Rome, c'est un rosaire que l'on appose sur la poitrine de chaque 
combattant. En mer, les Zouaves se réunissent le soir, entonnent des 
refrains canadiens et terminent la veillée par la récitation du chapelet. 

Et lorsqu ils se joindront aux troupes pontificales pour se préparer 
à repousser l'assaut de l'armée piémontaise, nos Zouaves se muniront 
d'une médaille de la sainte Vierge et d'un rosaire. 

A l'occasion du Troisième centenaire de l'établissement du Rosaire 
au Canada, ne devons-nous pas travailler à faire revivre davantage une 
coutume qui a valu à nos pères et à leurs descendants, tant de béné- 
dictions ? 

Rappelons-nous qu'à Lourdes, la Vierge est apparue, égrenant un 
chapelet qu'elle avait apporté du ciel ; à Fatima, ne recommanda:t-elle 


pas de prier par la récitation du chapelet ? 


Léon TRÉPANIER 


Les Papes de notre temps et le Rosaire 


Saint Bernard, dans une de ses homélies sur les cloires de Ja Vierge 
Marie, nous présente celle-ci comme le point d'appui du Chrétien lors- 
qu'il se trouve en face de quelque grave danger : « Dans les périls, dans 
les angoisses, dans Îles perplexités, pense à Marie ! invoque Marie ! 
(Homilia 2a, Super Missus Est). 

Pour peu qu'on examine l'histoire des papes, de Léon XI à Pie XI, 
on verra que les « périls », les « angoisses » et les « perplexités » n'ont 
pas manqué au cours des règnes de ces pontifes. Léon XII est monté 
sur le trône de Pierre à un moment où la sécurité du Saint-Siège était 
gravement menacée par ceux-là mêmes qui venaient de réaliser l'unité 
italienne, au détriment de l'Etat pontifical. La translation des restes de 
Pie IX, du Vatican à la basilique Saint-Laurent-hors-les-Murs, n’avait- 
elle pas donné lieu à de violents désordres ? [Des fanatiques avaient 
même tenté de s'emparer du cercueil du vénéré Pontile pour le jeter 
dans le Tibre. A Îa suite de ce triste événement, Léon XIII aurait sérieuse- 
ment songé à quitter Rome pour s'établir à Avignon ou à Trente. 

En dehors de l'Italie, la situation de l'Eglise était également des plus 
précaires. En Allemagne, le Chancelier Otto Bismark y allait de toute 
son ardeur pour détruire le catholicisme. De leur côté, la Suisse, la 
Belgique, la Russie et surtout la France bataillaient violemment contre 
l'Eglise catholique. En France, cette lutte devait aboutir aux honteux 
décrets d'expulsion des religieux et à l'interdiction de l'enseignement 
religieux dans les écoles. 

Devant cette accumulation de forces ennemies, on ne pourra s'éton- 
ner que le pieux Léon XIIT ait eu recours de tout son cœur à la Vierge 
Marie, « Secours des Chrétiens », « Terreur des Démons », « plus forte 
qu une armée rangée en bataille ». Mais ce recours à la Vierge, le Pape 
l'a voulu sous sa forme la plus agréable à Marie en même temps que la 
plus accessible à fa masse des fidèles. C’est pourquoi il proposa sans 
hésitation la dévotion du rosaire. 
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De 1885 à 1901, Léon XII écrira pas moins de douze encycliques 
sur le rosaire, pour amener les chrétiens à prier la Vierge, lui demander 
son secours dans les dangers que courait alors l'Eglise. «Il y a, affirme- 
til, plusieurs moyens d'obtenir l'assistance de Marie ; cependant nous 
estimons que l'institution du rosaire est le meilleur et le plus fécond » 
(Encycl. Adjutricem Populi, 5 septembre 1895). Ailleurs, il déclare : 
« Le rosaire, cette méthode de prière, condense en lui tout le culte dû à 
Marie » (Encycl. Octobri Mense, 22 septembre 1891). 

Dans l'excellent petit livre du Père Joret, O. P.: Léon XII, Le 
Rosaire de Marie (Juvisy, Editions du Cerf, 1955), on trouvera le texte 
des douze encycliques de Léon XII sur le rosaire, ainsi qu'une synthèse 
doctrinale appuyée sur l'enseignement de celui qu'on a justement appelé 
le Pape du Rosaire. 

De même, les Pères Cattin et Conus, O. P., dans leur somme de 
documents pontificaux intitulée : Aux Sources de la Vie Spirituelle, ont 
reproduit en une trentaine de pages les principaux passages des en- 
cycliques de Léon XII. Ils ont aussi inséré un passage très significatif 
de la lettre que Benoît XV publiait à l'occasion du VIle centenaire de 
la mort de saint Dominique. Dans ce document, Benoît XV rappelle la 
nature du rosaire et ses effets merveilleux : «Le très saint rosaire : 
cette prière, tout ensemble vocale et mentale — méditation des principaux 
mystères de la religion accompagnant la récitation de quinze Pater et 
d'autant de dizaines d'Ave Maria — est merveilleusement propre à 
nourrir la piété et à exciter les âmes à la pratique des vertus... Marie 
est si puissante auprès de son divin Fils que toutes les grâces accordées 
par Dieu aux hommes leur sont toujours données par l'intermédiaire et 
au gré de la Sainte Vierge ; d'autre part, Marie est si bonne et si miséri- 
cordieuse que, accoutumée à secourir spontanément ceux qui souffrent, 
elle est absolument incapable de repousser ceux qui implorent son se- 
cours ». D'où le Saint-Père conclut : « C'est pourquoi les pontifes ro- 


mains n'ont jamais négligé une occasion d'exalter l'efficacité du rosaire 
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marial et de l'enrichir du trésor des indulgences » (Encycl. Fausto 
Appetente, 29 juin 1921). 

Tout comme Léon XIII — à l'exemple de son lointain prédécesseur 
saint Pie V — avait eu l'idée de recourir au rosaire pour obtenir de la 
Mère de Dieu sa protection sur l'Eglise en péril, de même les deux 
derniers papes de notre époque, Pie XI et Pie XII ont fortement encou- 
ragé les chrétiens à réciter le rosaire pour sauver l'Eglise de dangers non 
moins srands qu'autrefois : les dictatures modernes, qui constituaient 
une très grave menace pour la paix du monde et les libertés religieuses. 
À part certains documents plus brefs, les papes en question ont écrit 
chacun une lettre encyclique sur le rosaire. Fait signilicatif, ces deux 
lettres conmmencent à peu près dans les mêmes termes : Ingravescentibus 
Malis, encyclique de Pie XI, datée du 29 septembre 1937 : et Ingruentium 
Malorum, de Pie XIE 15 septembre 1951. L'un et l’autre documents 
débutent par un sombre tableau des malheurs de l'époque. On voit par 
là que Pie XI et Pie XII — à la suite de Léon XII — entendaient pré- 
senter le rosaire comme un remède aux maux de notre temps. 

Vers la fin du pentificat de Pie XI, les périls menaçant l'Eglise 
étaient, on l'a signalé plus haut, d'une gravité particulière. Le Nazisme 
et le Fascisme d'une part ; le Communisme de l'autre, exerçaient une 
pression de plus en plus forte respectivement en Allemagne, en Italie 
et en Russie. En plus de compromettre sérieusement [a paix des nations. 
ces puissants mouvements avaient une emprise désastreuse sur les jeunes, 


cherchant à les soustraire de plus eri plus à toute influence religieuse. 


En outre, un incident regrettable semble avoir contribué pour beau- 
coup à la publication de l'encyclique Ingravescentibus Malis : un blas- 
phème public fait à Marie dans un journal allemand. Au début de sep- 
tembre 1937, l'hebdomadaire Der Arbeitsmann, organe officiel du Service 
du Travail en Allemagne, publiait un article ironique contre la Vierge 
Noire de Czestochowa, qui est l'objet d'un culte fort populaire en Pologne. 
L'auteur de la note comparait la Vierge à une « négresse », devant 


laquelle des hommes de descendance aryenne devraient avoir honte de 
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s agenouiller. L'article souleva une grande indignation à travers toute la 
Pologne. Aussitôt s'organisa un pèlerinage national à la Vierge de 
Czestochowa, en expiation de l'injure du Der Arbeitsmann. Trois se- 
maines plus tard paraissait l'encyclique de Pie XI sur le saint rosaire. 

Comme on peut déjà s'y attendre, la lettre parle d'abord des bien- 
faits sans nombre dont Marie s’est plue à combler ceux qui ont eu recours 
à elle dans le passé. Par exemple, au XVIe siècle, les pays chrétiens 
étaient menacés d'invasion par les Turcs. Le Pape d'alors, le dominicain 
saint Pie V, organisa une crande croisade du rosaire dans toute l'Eglise 
pour obtenir la victoire contre les armes musulmanes. Ces prières ne 
furent pas vaines. À Lépante, en 1571, la flotte turque fut anéantie par 
les puissances chrétiennes. Au dire du Pape lui-même, cette victoire fut 
la réponse de Marie. 

En 1957, la situation de l'Église était-elle plus brillante qu'avant la 
victoire de Lépante ? Il ne semble pas, à en juger par la description que 
nous en fait Pie XI : «II ya des hommes qui déclarent honorer et exalter 
surtout la puissance de l'Etat et proclament qu il faut assurer l'ordre 
public et renforcer l'autorité par tous les moyens... Méprisant la lumière 
de la sagesse évangélique, ils s'efforcent de rénover les erreurs des païens 
et leur manière de vivre. Qu'on ajoute à cela la secte très adroite et très 
funeste de ceux qui, niant et haïssant Dieu, se déclarent avec jactance 
ennemis de l'Eternel, s’insinuent partout, discréditent et arrachent aux 
âmes toute croyance religieuse, foulent aux pieds, enfin, tout le droit 
divin et humain. Ft, tandis qu'ils jettent le ridicule sur l'espérance des 
biens célestes, ils excitent les hommes à poursuivre même par les pro- 
cédés les plus injustes, un bonheur terrestre imaginaire, et en suscitant 
les désordres, les rébellions sanglantes et la guerre civile, ils poussent 
avec une téméraire audace à la destruction de l'ordre social » (Traduction 
de La Documentation Catholique). 

Le Saint-Père parle ensuite de l'excellence du rosaire. Parmi les 
prières publiques de l'Eglise, il Jui accorde une place de choix du fait 


quil inclut dans ses éléments les plus belles prières qu'on puisse adresser 
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à Dieu et à la Vierge : le Pater et l'Ave Maria. « Quelles prières, en 
effet, peut-on trouver qui soient plus appropriées et plus saintes ? La 
première est celle que notre Rédempteur [ui-même prononça quand les 
disciples fui demandèrent : « Apprenez-nous à prier » (Luc, XL i), très 
sainte prière assurément qui a pour but Ja gloire de Dieu, dans la mesure 
de nos possibilités, aussi bien qu'elle considère tous les besoins de notre 
corps et de notre âme ». 

« L'autre prière est la Salutation Angélique, qui commence par 
l'éloge de l'Archange Gabriel et de sainte Elisabeth, et se termine par 
la très pieuse supplication par laquelle nous demandons le secours de la 
Bienheureuse Vierge Marie... A ces invocations faites de vive voix s'ajoute 
la contemplation des saints mystères qui place presque sous nos yeux 
les joies, les douleurs, les triomphes de Jésus-Christ et de la Mère ». 

Pie XI relève ensuite l'objection courante : le danger de routine 
dans la récitation répétée des avé. Pour qui récite bien son rosaire, il 
n'y a pas à vrai dire de répétition ; c'est plutôt une « redite » des avé, 
chaque fois avec un élan nouveau, se dégageant de la méditation des 


mystères de la vie de Notre-Seigneur et de la Vierge. 


Parmi les puissants effets du rosaire, le Pape mentionne : la victoire 
contre [es démons, l'intégrité de la vie par la pratique de toutes les vertus, 
et en particulier [a paix véritable entre les hommes. D'où le Saint-Père 
déclare : « Si tous accomplissent ce qui est demandé avec une srande 
confiance et une fervente piété, on peut espérer vraiment que, comme 
par le passé, la Bienheureuse Vierge obtiendra également de nos jours, 
de son divin Fils, que les flots des tempêtes se retirent, s'abaissent et se 
calment, et qu'une éclatante victoire soutienne et accompagne cette noble 
émulation des Chrétiens dans la prière ». 

Les événements devaient donner raison à Pie XI, comme autrefois 
à saint Pie V. Les croisades de prière pour la paix — en particulier la 
récitation du rosaire — se sont multipliées pendant la dernière guerre, et 
tous ont pu assister à l'écroulement du Nazisme comme à celui du 
Fascisme. 
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Mais aussitôt ce dernier danger écarté, la puissance communiste déjà 
existante prenait, comme on Îe sait, une rapide expansion. Par la force, 
elle s'établissait dans des pays traditionnellement catholiques tels que la 
Pologne et la Hongrie. Dans ces pays et dans plusieurs autres, on eut 
tôt fait de trouver amère la situation imposée par les soi-disant libéra- 
teurs : exécutions sommaires, emprisonnements d'évêques, mainmise sur 
les écoles pour en chasser l'enseignement de la religion, et autres injus- 
tices tout aussi révoltantes. Ces tristes réalités déterminèrent le pape 
actuel à écrire, lui aussi, une encyclique sur le rosaire comme moyen de 
salut pour l'Eglise et le monde. Ce fut la lettre Ingruentium Malorum. 

Dans la première partie de cette encyclique, le portrait que fait le 
Souverain Pontile de l'état misérable du monde n'est guère plus réjouis- 
sant que celui fait par Pie XI, quatorze ans plus tôt : « Vous connaissez, 
en effet, Vénérables Frères, les conditions vraiment tragiques de notre 
époque : l'union fraternelle des nations, depuis longtemps brisée, n'a 
pas encore été partout rétablie ; de tous côtés nous voyons les esprits 
égarés par la haine et les rivalités, et sur les peuples pèsent encore des 
menaces de nouveaux conflits sanglants. A cela s'ajoute la violente tem- 
pête de persécutions qui, déjà depuis longtemps, se déchaïînent contre 
l'Eglise en bien des régions du globe pour la priver de sa liberté, l'affliger 
cruellement par des calomnies et des tourments de tout genre, et répandre 
partout le sang des martyrs. À quelles embüûches sans nombre voyons- 
nous soumises les âmes de tant de nos fils dans ces régions pour qu'ils 
renient la foi de leurs pères et qu ils brisent, pour leur plus grand mal- 
heur, le lien qui les rattache au Siège Apostolique l» 

Pie XII dénonce ensuite ce qu il appelle une « campagne inique » 
faite auprès des enfants, dans plusieurs pays, pour les arracher à l'in- 
fluence de l'Eglise, détruire en eux les qualités propres à leur jeune âge, 
et en faire de dociles instruments au service des doctrines nouvelles. Sui- 
vant la même inspiration mariale qu'avaient eue Léon XIII et Pie XI, 
le Pape actuel propose encore le saint rosaire comme arme défensive 


contre les ennemis de l'Eglise. Pourquoi encore et toujours le rosaire ? 
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Sans doute à cause de son efficacité assurée à l'avance ; mais aussi à 
cause de sa facilité d'adaptation à tous les esprits : aux simples comme 
aux plus cultivés. 

« N'est-ce pas avec une joyeuse attente et une espérance ravivée, 
écrit le Père Commun, que nous voyons revenir le mois d'octobre, durant 
lequel les fidèles ont l'habitude d'accourir plus fréquemment aux églises 
pour élever leurs prières vers Marie avec le chapelet. Cette prière... 
Nous désirons qu'elle soit faite cette année avec une plus grande ferveur, 
comme l'exige l'aggravation des nécessités. En effet, nous connaissons 
bien la puissante efficacité du rosaire pour obtenir l’aide maternelle de 
la Sainte Vierge. Bien que certainement ilnya point qu'une unique 
manière de prier pour obtenir cette aide. Nous estimons néanmoins que 
le rosaire est le moyen le mieux adapté et le plus fructueux, comme cela 
est du reste clairement suggéré par son origine même, plus divine qu hu- 
maine et par sa nature intime. Ÿ a-t-il, en effet, prière plus appropriée 
et plus belle que l'Oraison dominicale et la Salutation angélique, qui 
sont comme les fleurs dont se compose cette couronne mystique ? Il 
résulte un autre grand avantage lorsque les prières orales s'accompagnent 
de la méditation des mystères : tous les fidèles, même les plus simples 
et les moins instruits, ont [à une manière facile et rapide d'alimenter et 
d'affermir leur foi ». 

Quant à la façon de dire le rosaire, le Saint-Père recommande beau- 
coup la récitation en famille. Outre l'efficacité spéciale de toute prière 
récitée en commun, selon une promesse du Christ Lui-même dans l'Evan- 
gile (Matt. XVIII, 19-20), le rosaire en famille est une merveilleuse 
école de piété pour les enfants. Les psychologues modernes eux-mêmes 
attribuent un rôle important à l’« exemple », dans l'éducation d’un enfant. 
Ainsi, le Docteur W. Menninger, dans une étude intitulée : Self-Under- 
standing (Chicago, Science Research Associates, 1951), écrivait : « Très 
tôt dans la vie, l'enfant s'approprie les allures, les gestes et le caractère 


des personnes avec lesquelles il vit. À mesure quil crandit, le comporte- 
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ment des personnes de son entourage influence ses propres habitudes, sa 
personnalité ». 

Nous pourrions donc dire que c'est à la lumière d'une saine psycho- 
logie que Pie XII recommande la récitation du rosaire en famille : « Aux 
enfants, la récitation méditée du rosaire apprendra les principales vérités 
de la foi ; l'amour du très aimable Sauveur s épanouira presque spon- 
tanément dans leurs âmes innocentes, tandis que l'exemple de leurs 
parents agenouillés avec respect devant Ja majesté de Dieu leur incul- 
quera, dès leurs plus tendres années, l’'éminente valeur de la prière 
récitée en commun ». 

Le Pape Pie XII continuera d’ailleurs à recommander la récitation 
du rosaire en famille dans d’autres documents, parmi lesquels on trouve 
une lettre au regretté Cardinal Griffin, archevêque de Westminster, 
Angleterre. Pie XII a écrit cette lettre le 14 juillet 1952, à l’occasion de 
la croisade du rosaire en famille, organisée dans l’archidiocèse de West- 


minster ainsi que dans les diocèses de Southwark et Brentwood. 


« Jamais dans le passé, dit-il, le monde n'a eu un besoin aussi pres- 
sant de prière que de nos jours, alors qu'une dangereuse forme de maté- 
rialisme tend à miner les relations de l'homme avec son Créateur et avec 
son prochain, et à détruire la sainteté de la vie familiale. L’antidote le 
plus efficace contre les maux qui menacent la société humaine est la 
prière, en particulier la prière collective. Et quelle forme de prière collec- 
tive pourrait être plus simple et cependant plus fructueuse que le rosaire 
en famille, où les enfants s'unissent à leurs parents pour implorer le Père 
Eternel par l'intercession de leur Mère très aimante, tout en méditant les 
mystères sacrés de notre Foi ? I] n'y a pas de moyen plus sûr de faire 
descendre les bénédictions de Dieu sur la famille et spécialement de con- 
server Ja paix et le bonheur du foyer que la récitation quotidienne du 
rosaire » (Acta Apostolicæ Sanctæ Sedis, 1952, p. 625). 

Enfin, plus récemment, dans un décret de la Sacrée Pénitencerie 
Apostolique en date du 11 octobre 1954, le Souverain Pontife accordait 


à ceux qui récitent quotidiennement le rosaire en famille, trois indulgences 
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plénières par semaine : une le samedi, les deux autres à des jours laissés 
au choix, le tout moyennant les conditions habituelles : confession et 
communion. Ils peuvent aussi gagner la même indulgence à l'une ou l'autre 
des dix-huit fêtes de la Très Sainte Vierge, sans préjudice des autres 
jours mentionnés ci-haut. Le décret précise que ces nouvelles indulgences 
sont concédées : « Pour que le foyer familial resplendisse d'une foi iné- 


branlable » (A. À. S.S., 1954, p. 552). 


Bertrand SIMARD, GeP: 
Collège Dominicain, Otiawa, 
le 51 octobre 1956. 
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du XVIe siècle 


Le Rosaire est une cristallisation de la vie spirituelle paraliturgique 
des membres de l'Ordre des Frères Prêcheurs. Ceux-ci n'ont pas été 
sans emprunter des éléments de cette spiritualité à divers autres Ordres, 
en particulier à celui des Cisterciens et à celui des Chartreux. Mais ce 
qui fut propre aux Prêcheurs, ce fut d'associer le peuple chrétien à cette 
vie, et cela non pas seulement en la vivant cette vie, mais en l'enseignant, 
un peu comme on enseigne une science pratique, selon la formule de saint 
Thomas définissant leur grâce propre : Contemplare et contemplata aliis 
tradere. 

Aussi, comme la législation précède rarement la vie, il faut des- 
cendre très bas dans l’histoire de leur Ordre pour trouver une véritahle 
activité législative au sujet du Rosaire. Ce n'est guère avant 1589, au 
Chapitre électif tenu à Rome sous Maître Hippolyte-Marie Beccaria. 
qui y fut élu, que l'on édicta de véritables lois organiques au sujet de 
cette sorte d'activité spirituelle commune aux profès de l'Ordre et à ses 
fidèles. Le Chapitre général de 1592, sous le même Maître, précisa 
beaucoup ces lois. 

Cependant, un siècle auparavant, un autre Chapitre électif réuni 
à Rome en 1484 pour donner aux Prêcheurs un nouveau Maître Général, 
Barthélemy de Comazio, mentionne le Rosaire de façon expresse sans 
doute, mais en statuant sur une autre matière. Le pape Innocent VII], 
élu récemment, avait concédé aux Prêcheurs une indulgence plénière 
qu ils pouvaient gagner à deux reprises, une fois au cours de leur vie, une 
autre fois à l’article de la mort. En l’une de ses denunciationes, le Cha- 
pitre proclame cette faveur insigne accordée à l'Ordre et à son Tiers- 
Ordre. Les fidèles admis à la participation des bénéfices spirituels de 
l'Ordre peuvent gagner eux aussi cette indulgence, pourvu qu'ils aient 
une lettre d'aggrégation. Cependant n'ont pas besoin de lettre, ceux qui 
disent le Psautier ou Rosaire de la Vierge, ou encore ceux qui ont donné 


leur nom à la Société ou Confrérie du dit Psautier. 
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Telle est la première mention du Rosaire dans les Actes des Cha- 
pitres généraux. Elle signilie que les Prêcheurs dans leur estimation 
courante, tenaient les Confrères du Rosaire comme autant unis à leur 
Ordre que pouvaient l'être leurs T'ertiaires. 

* * CS 

Il faut ensuite attendre le Chapitre de Définiteurs tenu à Barcelone 
sous Maître Séraphin Cavalli en 1574 pour trouver une nouvelle men- 
tion du Rosaire dans les Actes : c'est l'annonce de la fête du Rosaire. 

« Nous vous annonçons que Le très saint Seigneur Pape Grégoire XIII 
a institué à notre prière Ja fête du Rosaire de la Très Sainte Vierge 
Notre Dame. Cette fête devra se célébrer le premier dimanche d'octobre, 
jour de l'admirable victoire sur les Turcs, en mémoire et en action de 
grâce de laquelle elle est instituée. Qu'on la célèbre sous le rite tout- 
double, comme les autres fêtes de la Vierge, et qu'on use de l'Office de 
la Nativité, en changeant le mot Nativité en celui de Solennité. Cette 
fête est obligatoire dans toutes les églises où la société du Rosaire est 
érigée ». 

Deux ans avant le Chapitre qui fut l'auteur de cette denunciatio, 
le pape saint Pie V avait concédé cette fête, sous Le titre du Saint Rosaire, 
à une confrérie située à Martorell en Catalogne (Bull. O. P., t. V, 
p'200): 

* * * 

En 1580, le Chapitre électif réuni à Rome pour l'élection de Maître 
Paul Constabili reproduit littéralement la denunciatio précédente, mais 
il y joint un colophon interdisant tous les offices propres que l'on avait 
fait imprimer en divers lieux pour la fête du Rosaire. On devra s’en 
tenir à l'Office de la Nativité. 


* * CS 
Au Chapitre suivant, celui de 1585, il ne fut nullement question 


du Rosaire. Mais en 1589, les Pères traitèrent du Rosaire à quatre re- 


prises, et pour la première fois ils firent des ordinationes à son sujet. 
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« Afin de faire disparaître, et d'éviter dans l'avenir, certains incon- 
vénients qui se produisent chaque jour et qui sont portés à notre connais- 
sance, du fait que certains frères établissent sans müre considération des 
sociétés du Rosaire ou du Saint Nom de Dieu, nous ordonnons ce qui suit : 
personne ne pourra à l'avenir sous prétexte de facultés quelconques obte- 
nues du Révérendissime Père Général ou de son Vicaire en quelle que 
forme que ce soit, même si ces facultés étaient concédées après la présente 
ordination, fonder, ériger ou régir des sociétés de ce genre sans avoir prêché 
en vertu d'une délégation de l'obéissance. On devra aussi avoir l’assenti- 
ment du Père Provincial ou du Supérieur de la Province ainsi que celui du 
Prieur actuel du Couvent de notre Ordre le plus proche. On ne doit 
jamais ériger de ces sociétés en des lieux qui sont éloignés de moins de deux 
milles d'autres fraternités déjà érigées, ni dans les localités où notre 
Ordre possède une maison ou une église. I] faut toujours déclarer en 
public que si jamais nous venions à avoir une résidence ou une église 
dans le lieu d’érection de l’une de ces sociétés ou même dans un rayon 
de moins de deux milles, alors la nouvelle confrérie avec tous ses biens 
passerait à notre Ordre qui est l'auteur et le recteur de ces confréries. 
Si quelqu'un, sous prétexte de faculté quelconque ne se conformait pas 
à cette ordination, il sera privé du droit de prêcher ainsi que de celui 
d'ériger des confréries, et cela de façon perpétuelle. C’est aux Provinciaux 
et aux Prieurs qu'il revient de décider s’il est opportun d'établir une 
confrérie en tel lieu ou en telle église. Ils ne doivent jamais permettre 
que rien de moins convenable ne se produise ». 

Le Chapitre revient sur le Rosaire au paragraphe des avertissements 
(admonitiones). « Nous avertissons tous Îles prélats et tous les supé- 
rieurs des maisons de veiller à ce que dans chacune de nos églises la 
procession du Saint Nom de Dieu se fasse chaque second dimanche du 
mois comme chaque premier dimanche du mois, c’est la procession du 
Saint Rosaire. En effet [à où nous sommes, ces processions ne sont pos- 
sibles que dans nos seules églises : il ne convient donc pas de priver le 
peuple des indulgences attachées à ces processions ». 


RevuEz DoMIiNICAINE 


Il y a en outre une « Commission >» (Commissio) pour le Maître 
Général au sujet du Rosaire. 

« Nous confions (committimus) au Révérendissime Père Général 
la charge de faire examiner les offices du Saint Rosaire ou de Ja Couronne 
du Seigneur que certains de nos Pères érudits ont composés. Celui qui 
sera le plus digne d'approbation sera soumis à notre très saint Seigneur 
pour en obtenir confirmation. Ensuite on l'insérera dans le bréviaire et 
le missel de l'Ordre et l'on prescrira à tous de le réciter ». 

Enfin, le Chapitre contient une « concession » (concedimus) au 
sujet du Rosaire. « Nous concédons aux supérieurs de tous nos couvents 
ou maisons la faculté d'inscrire dans un livre spécial ceux qui demandent 
à faire partie des sociétés du Saint Rosaire ou du Nom de Dieu. Ils 
peuvent aussi bénir les rosaires, exposer les mystères et en leur absence 
déléguer un père respectable pour accomplir ces tâches. Nous concédons 


ces mêmes facultés au père sacristain de chacune de nos églises >». 
* * * 


Le Chapitre de définiteurs tenu à Venise en 1592 revint sur tous 
ces points, les précisa et les groupa en une seule ordination compacte. 
« Nous ordonnons (ordinamus) ou plutôt, au nom de ce que nous avons 
de plus profond en nos cœurs, nous supplions dans le Seigneur les révé- 
rends prieurs de nos Couvents de mettre toute leur diligence à ériger et 
fonder de façon stable partout dans nos églises, des sociétés très saintes 
du Saint Nom de Dieu et de la très clorieuse Vierge. Qu'ils voient en 
toute sollicitude à ce que ces sociétés soient tenues en crande vénération 
tant par les frères que par les peuples. Ils arriveront facilement à ce but 
s'ils font en sorte que les prédicateurs omettent moins souvent, comme ils 
en ont d'ailleurs l'obligation, d'insister dans leurs sermons sur Ja dignité 
et l'utilité de ces confréries. Que les autels érigés où dédiés en l'honneur 
de ces sociétés soient ornés avec décence et révérence selon les nécessités 
locales et qu'ils soient maintenus dans cet état. 

Que les prieurs eux-mêmes, comme il leur incombe en vertu de 


leur office, assistent en personne, s ils le peuvent, ou au moins par l'inter- 
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médiaire de quelque père grave et religieux, aux réunions des confréries 
de ces sociétés, qui aux termes de leur constitution doivent se tenir au 
moins une fois le mois. Que les prieurs présents ou leurs représentants 
exhortent les confrères à la persévérance et au progrès dans l'honneur 
rendu à Dieu et la révérence à manifester envers la bienheureuse Vierge. 
Qu'ils se rendent compte par eux-mêmes de ce qu'on fait dans ces 
réunions et qu ils n hésitent pas à donner leur avis, se souvenant que 
sans leur consentement, rien ne devrait se passer en ces lieux, car tout 
ce qui sy passe engage l'Ordre. Si l'on agissait ainsi, nous ne serions 
pas exclus de l'héritage de notre Père saint : on sait de reste qu'en trop 
d'endroits, à cause de notre négligence et de notre nonchalance, certains 
nous ont fait cette injure avec succès parfois. On supprimerait par le fait 
même ou du moins on éviterait de nombreux problèmes qui se posent 


chaque jour dans la régie de ces sociétés. 


Nous ordonnons que désormais il ne soit permis à personne, sous 
prétexte de faculté ou licence obtenues du Révérendissime Maître de 
l'Ordre ou de son Vicaire sous quelle que forme que ce soit, de fonder, 
d'ériger ou de régir des sociétés du Rosaire ou du Saint Nom de Dieu. 
Par la présente ordination, nous révoquons, annulons et déclarons caducs 
tous les pouvoirs donnés dans le passé. Quand il y aura à ériger ou 
fonder en quel que lieu que ce soit des confréries de ce genre, on devra 
suivre les normes suivantes : 

On n'érigera jamais de ces sociétés sinon à l'instance et sur pétition 
d’une collectivité ou de la communauté du lieu. On requerra le con- 
sentement du pasteur ou du supérieur ecclésiastique afin que notre 
venue soit pacifique. Cette pétition sera adressée au prieur du Couvent 
situé dans le diocèse ou du moins dans le district des confréries à ériger. 
Elle sera faite sous forme d'un document qu'on puisse conserver, authen- 
tiqué par la signature du curé et celle des représentants de la commu- 
nauté. En tout premier lieu le prieur devra savoir si le siège des confréries 
à ériger est situé à une distance d'au moins deux milles d'une autre insti- 


tution ayant déjà des confréries légitimement constituées. 
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Une fois ceci constaté absolument, au nom du Révérendissime 
Maître de l'Ordre et avec l'assentiment de son conseil, il députera un 
religieux capable quil choisira parmi ceux qui sont assignés dans sa 
maison ou même parmi les membres d'un couvent voisin pourvu que le 
propre prieur de ce frère y consente. Le religieux ainsi désigné aura pour 
cette fois seulement l'autorité que nous lui concédons par les présentes 
de fonder et d'ériger les dites sociétés. Cette fondation et cette érection 
comporteront une prédication. On préparera à ce religieux des lettres 
patentes selon la formule que nous donnons ici même. Il les laissera à 
un notaire public qui pourra ainsi faire foi de l'érection des dites sociétés, 


à charge de les conserver dans son cref. 


© Voici la formule de ces lettres : 


« Nous frère Prieur du Couvent de de l'Ordre des 
Prêcheurs à notre fils bien-aimé le vénérable père frère du même 
Ordre salut dans le Seigneur. 

« Il nous a été demandé avec instance de bien vouloir ériger et insti- 
tuer une société du Rosaire (ou du Saint Nom de Dieu) dans l'église 
en la terre ou la ville du diocèse Après nous être assuré 
que la dite terre ou ville est éloignée d'au moins deux milles de tout 
autre lieu ayant déjà la dite société (les dites sociétés) nous désirons 
faire droit à la demande et par les lettres présentes émises au nom du 
Révérendissime Maître de notre Ordre, nous vous donnons à vous 


fréres 2. 20 l'autorité nécessaire à cette fin, mais cela pour une fois 
seulement. Recevez donc la charge d'ériger dans l'église. une 
société du Rosaire dont notre bienheureux Patriarche Dominique est 
l'auteur (conformément aux bulles de Pie IV et de Pie V d'’heureuse 
mémoire une société du Saint Nom de Dieu que les pères de notre Ordre 
ont instituée contre les blasphémateurs et les parjures). 

« Vous ferez une prédication et vous expliquerez de façon persuasive 
cette pieuse manière de prier. Vous recevrez toute personne de l'un et 
l’autre sexe désireuse de faire partie de cette société. Vous inscrirez leurs 


noms dans un livre spécial, vous bénirez leurs rosaires, vous exposerez 
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les mystères. Vous ferez le tout gratuitement pour le seul amour de Dieu 
selon la manière accoutumée des frères de notre Ordre préposés à cette 
tâche dans nos églises. Vous pourrez mettre à la tête des sociétés que 
vous érigerez un prêtre ayant les facultés d'inscrire, de bénir, et de 
recevoir les confrères. Mais vous les avertirez que si jamais nos frères 
viennent à avoir une église dans cette terre ou dans cette ville, ou encore 
dans le même district à une distance de moins de deux milles, alors la 
dite société (ou les dites sociétés si elles sont instituées toutes les deux) 
sera transférée dans notre église et cela sans qu'aucune déclaration ulté- 
rieure ne soit nécessaire. Tous les biens de cette société, les spirituels 
comme les temporels, seront dévolus à notre église. On devra alors adop- 
ter les constitutions et Les statuts qui régissent les sociétés du Rosaire et 
du Saint Nom de Dieu dans notre église de Sainte-Marie sur Minerve à 
Rome. 

« Les confrères devront enfin aussitôt qu'ils le pourront, demander 
à notre Révérendissime Père Général à Rome, ou à son Vicaire, une 
confirmation définitive de la dite Société. 

« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

« En foi de quoi nous avons muni cette lettre du sceau de notre 
Couvent et l'avons signée de notre propre main. 

« Pour ce qui est d'inscrire les confrères, bénir les rosaires, exposer 
les mystères, expliquer et propager cette pieuse manière de prier, tous 
les pères, prêtres de notre Ordre peuvent le faire, quand, en conformité 
avec l'obéissance ils se trouvent hors du Couvent pour une prédication 
quadragésimale à eux confiée. Dans nos Couvents, seul le Supérieur 
peut le faire ou en son absence celui à qui il en a confié le soin ainsi 
que le sacristain selon la concession faite au Chapitre précédent ». 

Ainsi les chapitres du XVIe siècle ont relativement peu parlé du 
Rosaire. Mais ils manifestent que l'Ordre se reconnaissait dès lors un 
droit imprescriptible sur cette dévotion. Cette propriété se fonde sur un 


héritage que le Saint-Siège a reconnu. 


Pierre Tremeray, O. P. 


Le sens des faits 


Le Troisième centenaire du Rosaire au Canada : 


Dans le passé, le premier et le second centenaire n'ont jamais été 
publiquement évoqués. Présentement on ne connaît pas au juste l'origine 
du Rosaire au Canada. La seule étude historique qui en a été faite en 
1954 n'a pas encore parue. Î| revenait aux Dominicains, réunis en 
Chapitre provincial à Québec en juillet 1955 de prendre l'initiative de 
cette célébration. 


1) Les fondements historiques 


Notre Troisième centenaire du Rosaire n'appartient pas à la caté- 
corie des centenaires à base historiquement douteuse. I] repose sur un 
fait d'histoire authentique dont Notre-Dame de Québec conserve encore 
les documents originaux. La difficulté est plutôt venue du choix de l’année 
du centenaire. Le Rosaire au Canada a pris dix ans pour s établir par- 
faitement, soit de 1647 à 1657. Au moins trois épisodes, depuis, trois 
fois centenaire, y ont eu crande importance, et chacun de par son carac- 
tère propre est digne de constituer à [ui seul un centenaire. Ces faits 
sont, par ordre chronologique, 1) la requête de nos ancêtres qui ont 
demandé le Rosaire aux Dominicains de France, en 1647 : 2) la permis- 
sion donnée par le Couvent de Paris de l'établir dans trois églises de 
Québec, Trois-Rivières, Montréal, en 1649 : 5) l'érection canonique de 
la première Confrérie du Rosaire dans la capitale d'alors par les Jésuites. 
en 1656. 

Tant en raison des circonstances extérieures que pour des motifs de 
valeur intrmsèque, nous avons opté pour « 56 ». Comment, par exemple 
au Canada, en ces dernières années, aurait-on pu faire du Rosaire un 
Centenaire, à travers le Congrès Marial d'Ottawa de 1947, la Croisade 
du chapelet en famille de 1950, et cet autre Congrès Marial de Trois- 
Rivières de 1954 ? D'ailleurs l'érection de la première Confrérie du 
Rosaire en 1656 résume réellement et symboliquement toute cette fonda- 
tion : c'est à la fois l'exécution de Ja permission dominicaine de 1649 
et la réalisation des vœux de nos ancêtres de 1647. Espérons que notre 
point de vue sera compris et adopté partout et par tous. Ce que nous 
entendons et voulons faire, en nous croupant autour de la si représenta- 
tive année de 1656, c'est le centenaire de toute Ja fondation canadienne 
du Rosaire, en bloc et d’un seul coup, tout le long de sa décennie. Le 
Troisième centenaire n'intéresse donc pas seulement Québec, mais en 


1. Extrait du rapport dressé par le R. P. J.-M. Beauregard, O. P. 
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même temps tout le reste du Canada marial. II y a trois siècles tout le 
pays a demandé et obtenu le Rosaire : aujourd hui, tout le pays devrait 
reconnaître ce fait national religieux, s'en réjouir et prendre part à la mani- 
festation. L'année du Troisième centenaire, dans son accommodement, 
exigeait ces explications. 

Il en faut peu maintenant pour déterminer exactement le Rosaire 
dont il s’agit dans le centenaire. Ici il ne peut être question que de celui 
qui est intimement lié à la Confrérie. Au début, il n’en existait pas d'autre 
au Canada. Nos ancêtres n’ont pas demandé ni reçu un Rosaire quel- 
conque, mais bien celui qui est contenu dans la Confrérie traditionnelle, 
et qui passe par elle. En somme, en plus de la dévotion au Rosaire que 
nos pères avaient à cœur, c était toute l'institution juridique du Rosaire 
qu ils avaient entre les mains. Le présent Troisième centenaire entend 
respecter et prolonger cette bienfaisante vérité historique. 


2) Les documents 


Ce point d'histoire mariale de notre pays nest guère connu. En trois 
cents ans, personne ne l'a traité. Des ouvrages et des travaux qui normale- 
ment auraient dû ou auraient pu nous en instruire l'ont ignoré de la façon 
la plus absolue. Ainsi nos plus anciennes sources de renseignements cana- 
diens ; des livres d'histoire religieuse sur l'époque : des œuvres d’érudi- 
tion ; des écrits sur le Rosaire. 

Tout ce qui a été publié et qui mérite d’être souligné tourne autour 
de trois dates. En 1821, paraissaient à Québec, dans un manuel diocé- 
sain de Confréries, le premier historique de la première Confrérie cana- 
dienne du Rosaire — quelques paragraphes seulement — et la première 
traduction française de la Bulle d'Indulgences qui s'y rapporte. En 1914, 
dans le Bulletin des Recherches Historiques, le R. Père Paul-V. Char- 
land, O. P. donnait en inédit le nom de la fondatrice du Rosaire au 
Canada. En 1947, trente-trois ans plus tard, Pierre-Georges Roy faisait 
paraître ce même acte, in extenso, dans la revue. Voilà jusqu'à date 
tout le bilan des imprimés sur ce fait d'histoire. 

Par contre, des archives paroissiales de Notre-Dame de Québec 
ont la bonne fortune de posséder Ja série presque entière des originaux 
manuscrits sur la question. Il yen a neuf principaux dont un registre. 
C'est à partir de cette collection que nous voudrions étudier le présent 
sujet. 


5) Le sens d'une fondation 


Par Fondation du Rosaire au Canada, nous n'entendons pas une 
transplantation, au pays, de la dévotion du simple chapelet de la Vierge, 
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apportée par nos ancêtres de France aux premiers temps de la colonie ; 
pas davantage un mouvement fortuit d'éducation mariale qui se serait 
produit chez nous vers le milieu du dix-septième siècle, pour orienter 
cette dévotion et la rendre plus conforme à l'esprit du Rosaire intégral, 
lequel est à la fois récitation des prières et méditation des mystères ; mais 
nous voulons dire l'institution même du Rosaire par sa Confrérie et son 
organisation dans les cadres de la Confrérie. En d'autres termes, nous 
prenons ici le Rosaire dans son établissement, comme organisme cano- 
nique en dépendance de l'Eglise, avec ses statuts particuliers, son fonc- 
tionnement propre et ses avantages d'ordre spirituel ; et comme associa- 
tion religieuse officielle des dévots de la Sainte Vierge pour l'honorer 
publiquement par le Rosaire et tout ce qu il représente. 

Une telle fondation est avant tout œuvre ecclésiastique, et tout 
prêtre qui en fait légitimement l'érection est authentiquement fondateur 
de cette confrérie. Cependant il peut arriver que la personne qui la pre- 
mière en a l'idée et qui se dépense pour la réaliser soit du nombre des 
fidèles, une femme par exemple. Enfin, une confrérie du Rosaire, pour 
faire face à ses dépenses annuelles, peut compter parfois sur les revenus 
d'un capital donné spécifiquement à cette fin. Cette œuvre de charité, 
dans le droit canon, porte le nom de « fondation ». C'est ainsi que le 
Rosaire fut fondé au Canada : au sens complet du mot, non seulement 
il a été érigé canoniquement, mais encore, nous le verrons, il fut une 
véritable fondation, une œuvre pie. 

Cette institution du Rosaire, nous préférons toutefois la situer, au 
point de vue géographique, plus précisément au Canada, non pas pour 
ignorer par snobisme la Nouvelle-France, mais pour faire image mo- 
derne en accord avec Ja carte de notre pays actuel, et pour éviter tout 
malentendu historique. À cette époque, en 1656, presque toute la Nou- 
velle-France se trouvait pour ainsi dire réduite à un Canada laurentien, 
dispersée qu'elle était en premier sur les rives du Saint-Laurent, et plus 
particulièrement confinée dans les trois Gouvernements de Québec, 
Trois-Rivières et Montréal. De plus, Acadie était devenue temporaire- 
ment possession anglaise. 


4) La fondatrice 


La « Dame de la Fondation », de belle extraction normande, s'appe- 
lait de son nom de fille, « Marie Faverv » ; elle sionait toujours ainsi. Ce 
mot se prononçait-il plus rapidement « Favry » ? On trouve parfois cette 
seconde orthographe dans certains documents. Mais habituellement on la 
désignait, selon la coutume du temps, sous l'appellation de « Made- 
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moiselle de Repentigny », du nom de son époux, Pierre Le Gardeur, 
sieur de Repentigny. Tous deux avec leurs enfants arrivèrent à Québec, 
avec la recrue du 11 juin 1656. Ils eurent l'honneur d'être la première 
famille noble à prendre racine en terre canadienne. Son mari, navigateur 
d'expérience, était chargé de la petite flotte qui faisait la navette annuelle 
entre [a mère patrie et la colonie. Pierre Le Gardeur passait aussi pour 
un homme de grande oraison. 

De son côté, « Mademoiselle » de Repentigny » brillait avantageuse- 
ment par sa distinction, au sein de la nouvelle société canadienne. Avec 
Mme de La Peltrie, Mme d’Aiülleboust et d'autres, elle fut à Québec 
une femme d'œuvres exemplaire. Elle s'occupait des pauvres et des 
malades, rendait généreusement service à son église paroissiale, acceptait 
avec plaisir d'être souvent marraine, et se montrait d’une crande charité 
envers les indigènes. Cette chrétienne de choix, Marie de l’Incarnation 
l'estima au point qu'elle ne craignit pas, dans une de ses lettres, de la 
présenter à son fils, comme l'une des âmes les plus pures qu'elle ait 
connues. 

Son prénom prédestiné, « Marie », elle le portait comme un réel 
talisman marial, et ne manquait pas de l'imposer à ses filleules. Sa piété 
mariale se concentrait de plus en plus sur le Rosaire dont elle avait déjà 
fait partie en France. Les années qui précédèrent l'érection de la Con- 
frérie à Québec, il n'y a pas de doute qu'elle fut l'une des plus fidèles 
et des plus ferventes parmi les personnes qui, le matin après la messe, 
assistaient aux réunions du samedi, en guise d'assemblée régulière du 
Rosaire. Elle rêvait de faire ériger la Confrérie du Rosaire en Nouvelle- 
France, dès que les circonstances le permettraient. 

En 1647, le 24 septembre, eut lieu, à Québec, la pose de la première 
pierre de la nouvelle église, depuis l'incendie de Notre-Dame de Recou- 
vrance en 1640. Ceci voulait dire qu'assez prochainement les exercices 
que l'on faisait à la place de ceux de la Confrérie du Rosaire ne se tien- 
draient plus provisoirement dans une salle haute de la maison des Cent 
Associés, mais bien dans l'église paroissiale régulière de « Notre-Dame 
de Ja Conception ». Ex-voto marial, cette « Notre-Dame de la Paix », 
d'après le plan de 1645, devait même comporter « aux deux costés du 
grand autel dex chapelles ». Celle de sauche pourrait facilement servir 
au Rosaire |... Marie Favery y songea-t-elle ? Quoi qu'il en fut, sans 
plus tarder, elle entreprit, au nom des habitants de la Nouvelle-France, 
de demander par écrit et à qui de droit la Confrérie du Rosaire. Le Supé- 
rieur de la Mission était alors le Père Jérôme Lalemant : le « tenant place 
de curé », le Père Barthélemy Vimont : tous deux Jésuites. 
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5) La requête 


Mais la Confrérie du Rosaire appartient de droit exclusif, à l'Ordre 
de saint Dominique, et il n'y avait pas encore de représentants au Canada. 
Il fut donc tout naturel de penser d'abord aux Dominicains du pays 
d'origine et de s'adresser au « Grand Couvent » de Saint-Jacques, à 
Paris. Ce vénérable couvent de 1218 avait déjà abrité saint Dominique, 
le Père du Rosaire, et il était devenu, en France, le centre de cette dévo- 
tion mariale, tant pour le menu peuple que pour les personnes de qualité, 
la famille royale et la nation elle-même. Pour y arriver le plus sûrement 
possible, l'on choisit comme destinataire de la requête, et sans le nommer 
personnellement, le « Prieur des Jacobins », c'est-à-dire le supérieur local 
des Dominicains du Couvent Saint-Jacques. 

A première vue, la « Supplique du Rosaire » est un peu enchevêtrée 
dans sa rédaction, et contient des répétitions. Cependant l'objet convoité 
se distingue très bien des motifs évoqués. En voici tout le sens, en phrases 
modernes. Les habitants de Ja Nouvelle-France, de Québec, Trois- 
Rivières et Montréal, désirent avoir au pays l'établissement de la Con- 
frérie du Saint-Rosaire. Comme associés, c'est pour en gagner les indul- 
gences, avoir droit aux privilèges, mais c'est avant tout pour augmenter 
la dévotion envers la Sainte Vierge. 

Marie Favery quitta Québec, à l'automne de 1647, porteuse de la 
Supplique, et bien décidée à poursuivre et à obtenir en France l'érection 
de la Confrérie du Rosaire pour tout le Canada. En commença-t-elle les 
démarches, dès son arrivée en 1647 ou pendant l'année 1648 ? Aucun 
document ne nous le dit. 


6) La permission de l'Archevéaue de Paris 


C'est en 1649 seulement que nous la retrouvons occupée du Rosaire. 
Avait-elle déjà. à Paris, présenté directement la requête au Supérieur de 
Saint-Jacques ? Flle dut quand même passer par l’archevêché pour en 
obtenir le visa ecclésiastique. Ce nouveau document est daté du 21 mai. 
Il se présente comme la copie textuelle de la première Supplique, mais 
adressée cette fois à Monseigneur ou à l'un de ses Grands Vicaires. 
Puis, en quelques lignes, l'Archevêque de Paris (Jean-Francois de Gondi) 
« permit, en tant qu'il en avait le pouvoir, l'érection de la dicte Confrérie 
du Saint-Rosaire, en la dicte Nouvelle-France ». La seule signature qui 
us sur Je document est celle de « Beaudoyn », grand vicaire de 

aris. 
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7) La Charte Dominicaine du Rosaire Canadien 


Une semaine plus tard, jour pour jour, le 28 mai 1649, le Père 
Charles Thébault, « Supérieur du couvent des FF. Prêcheurs de Saint- 
Jacques de Paris », signait Jui aussi un autre acte, en faveur de la Fonda- 
tion du Rosaire en Nouvelle-France. Ce précieux document, parce qu il 
est Ja charte du premier Rosaire organisé au Canada, nous le mettons 
en relief. Dans sa lettre d'institution à « Messieurs les habitants de 
Québec, des Trois-Rivières et Montréal, en la Nouvelle-France », le 
Père Thébault. fidèle à la théologie mariale de son Ordre et de son siècle, 
sut également s'adapter à nos ancêtres. 

Le Rosaire, il l'appelle aussi le chapelet, comme parfois le font les 
gens du peuple. La Confrérie, affirme-t-il, c’est la société même du 
Rosaire : groupement vraiment marial que cette Confrérie de Notre- 
Dame du Rosaire ! La « Dame du Rosaire », il ne la nomme pas la Sainte 
Vierge, pas même une seule fois : il la désigne uniquement sous le nom 
de « Mère de Dieu ». Notre-Dame du Rosaire, poursuit-il, est médiatrice. 
trésorière des grâces divines. Honorer la Mère de Dieu par le Rosaire, 
c'est honorer Dieu Lui-même. Grande et suave dévotion que celle du 
Rosaire ! Puis, il félicite chaleureusement les habitants de la Nouvelle- 
France de bien le comprendre et de vouloir traduire leur dévotion mariale 
par le Rosaire. Pour nous, Canadiens, ce dernier point en particulier est 
à retenir. 

Avant d'accorder la permission sollicitée, le Supérieur des Jacobins 
tient aussi à déclarer que le Rosaire vient de Marie, par l'entremise de 
saint Dominique et de son Ordre, et que le Saint-Siège l'a richement 
doté de faveurs spirituelles. Pour tout dire, il est heureux d'acquiescer, 
1) pour faire suite à la Supplique ; 2) pour honorer davantage Dieu 
et augmenter la dévotion envers sa Mère ; 5) parce que l'Ordinaire du 
lieu, lui-même, le permet. 

Le 28 mai 1640, les églises de Québec, Trois-Rivières et de Montréal 
recevaient donc respectivement, au nom de l'Ordre de saint Dominique, 
l'autorisation de posséder des confréries du Rosaire. Comme diplôme, 
la permission écrite ne venait pas directement de la main du Maître 
Général. Mais le document, émané du Couvent de Paris, en avait toute 
la valeur, parce qu à l'époque, depuis les Actes du Chapitre de Venise 
en 1592, la législation dominicaine le permettait, et que, comme délégué, 
le Père Thébault en avait tous les pouvoirs. 
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8) Retour de Marie Favery en Nouvelle-France 


Le voyage de Marie Favery avait duré vingt mois. En revenant à 
Québec (en même temps que le tabernacle commandé par son défunt 
mari : donc au plus tard le 24 août 1649) c'était maintenant la Veuve de 
Repentigny, encore jeune femme, de 55 à 55 ans. Mais l'épreuve avait 
fécondé sa mission mariale : la Supplique du Rosaire avait été agréée et 
approuvée en bonne et due forme. 

Seulement, plus d'un an plus tard, le 23 octobre 1650, deux mois 
avant la bénédiction de la nouvelle église, ce ne fut pas ainsi que l'en- 
tendit le Père Jérôme Lalemant, S. J. Supérieur de la Mission. Dix 
jours avant d'entreprendre un voyage d'affaires en France, il revisa le 
document du Père Thébault, O. P. Pour être logique avec fui-même, à 
titre de Grand Vicaire de l'Archevêque de Rouen qui prétendait avoir 
juridiction en Nouvelle-France, il ne pouvait admettre en même temps 
celle de Paris. De sa main, il ajouta sur le document quelques lignes 
pour le signifier. II fut du reste très conciliant. Pour lui, l'erreur n'était 
que matérielle : méprise par ignorance du véritable lieu de juridiction. 
L'essentiel de la permission n'était pas touché. Il voulait bien suppléer à 
tout ce qui manquait au droit. Ainsi le document corrigé, il l'approuvait 
maintenant, et permettait fui aussi par ces présentes, l'érection et l'éta- 
blissement de la Confrérie de Notre-Dame du Rosaire es susdittes églises 
de ce pays de la Nouvelle-France. 


0) Première rhase du Rosaire au Canada 


La première phase de Ja fondation du Rosaire au Canada venait 
de se terminer. Dans sa ferveur pour le Rosaire, une laïque — Marie 
Favery — avait pris l'initiative, vers 1647, de le solliciter, en s'occupant 
d'une Supplique au nom de toute la Nouvelle-France. Elle porta elle- 
même Ja requête à Paris, et en revint, deux ans après, avec la double 
permission de l'Archevêque de Paris et du Couvent de Saint-Jacques. 
Aucune démarche ne se fit du côté de Rome. Au Canada, cette question 
du Rosaire heurta sans accident la juridiction fantôme de l'Archevêque 
de Rouen. Après trois ans de négociations, exactement d'octobre 1647 
à octobre 1650, la Confrérie du Rosaire n'était pas encore érigée nulle 
part au Canada. Seule la permission de l’ériger avait été donnée, avec 
tous Îles avantages spirituels et indulgences. La demande en avait été 
faite, sous une forme un peu trop laïque par Marie Favery : pour tout 
le pays. Àu point de vue ecclésiastique, les réponses se firent plus pré- 
cises : permissions furent accordées d'ériger et d'établir la Confrérie du 
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Rosaire, en Nouvelle-France, mais — on ne le soulignera jamais trop — 
dans les trois églises alors existantes de Québec, Trois-Rivières et 
Montréal. 


10) Les développements 


Vu que l'Hôtel-Dieu de Québec avait fait la même demande que 
la Paroisse en vue de l'érection d’une confrérie du Rosaire, avec droits 
égaux (il ne peut y en avoir deux dans la même paroisse) il fallut arriver 
à une entente qui ne tarda guère et l'Hôtel-Dieu renonça à ses droits 
en faveur de la Paroisse de Notre-Dame de Québec. Entre temps Mont- 
réal reçoit l'autorisation d’avoir sa confrérie. Et le 1er octobre 1656, le 
Père Poncet, S. J. érigeait au maître-autel de Notre-Dame de Québec 
la première confrérie du Rosaire au Canada. Marie Favery en assurait, 
par une donation, les dépenses nécessaires au culte. Ce jour-là, 102 
confrères s'inscrivaient sur le premier registre de la Confrérie en Nou- 
velle-France. 


11) Les fêtes commémoratives d'octobre 1956 


Grâce à l'abondante publicité à la radio, dans les journaux et revues, 

il apparaît que le mois du Rosaire a été célébré cette année avec une 
erveur plus intense. Cela tient à ce qu'il fut préparé avec beaucoup de 
zèle et d'intelligence. Au Chapitre provincial des Dominicains tenu à 
Québec en juillet 1955. un comité fut fondé pour organiser ce tricentenaire 
et le Père J.-M. Beauregard pour avoir été nommé secrétaire en devient 
l'âme dirigeante. Plus tard, le T. R. Père Thomas-Marie Rondeau, 
provincial des Dominicains, exhortait, dans une circulaire, ses religieux à 
célébrer avec ferveur et gratitude ce tricentenaire. 

Il importe de signaler ici la Proclamation du Surintendant de l'Ins- 
truction publique, M. O.-J. Désaulniers : « Vu que l'année 1956 marque 
le Troisième centenaire de l'établissement du Rosaire au Canada VUE 
qu'il convient que les écoles catholiques célèbrent cet événement histo- 
rique ; Nous, Surintendant de l'Instruction publique, proclamons la 
première semaine d'octobre 1956, Semaine du Troisième centenaire du 
Rosaire au Canada pour toutes les écoles catholiques de la Province de 
Québec ». La revue L' Instruction Publique a reproduit cette Proclamation 
dans son exemplaire de septembre et celui d'octobre consacra douze 
pages de texte dense divisé en six leçons sur le Rosaire. On y trouve : 
1) L'origine du Rosaire : 2) Son excellence et son efficacité ; 5) La 
Confrérie du Rosaire : 4) La fête du Rosaire : 5) La fondation du Rosaire 
au Canada : 6) Les sanctuaires du Rosaire. Tout est dit et bien dit. Nous 
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croyons que les professeurs avec leurs élèves ont passé des heures enri- 
chissantes dans ces six leçons. Nous savons que c'est une grande péda- 
gogue de la Congrégation de Notre-Dame, la R. Sœur Saint-Ignace-de- 
Loyola, qui a rédigé ces leçons et nous nous faisons un devoir de lui offrir 
nos plus sincères félicitations. Ces leçons inspireront heureusement tous 
nos prédicateurs, s'ils veulent bien en prendre connaissance. 

Si dans toutes nos églises la fête du Rosaire fut célébrée avec un 
éclat inaccoutumé, il importe tout de même de signaler que le 7 octobre, 
c'est la Basilique de Québec qui rendit un écho touchant à ce tricen- 
tenaire, parce qu'il y a exactement 500 ans, c'est-à-dire le 1er octobre 1656, 
là, était érigée canoniquement la première confrérie du Rosaire au Canada 
et une centaine de nos ancêtres s'y inscrivaient sur le premier registre de 
la Confrérie. Cet événement fut évoqué et célébré avec toute la splendeur 
liturgique que réclamait un tel anniversaire sous la présidence du Primat 
de l'Eclise canadienne. 

Au sanctuaire national du Rosaire, Notre-Dame-du-Cap, une neu- 
vaine fut prêchée par deux Pères Dominicains et tout le mois du Rosaire 
y fut célébré avec beaucoup de ferveur et de piété. 

Au sanctuaire du Rosaire et de Saint-Jude, 5980, rue Saint-Denis, 
Montréal, en plus d'une neuvaine prêchée à CKVL par le Père Dubé, 
directeur des Oeuvres, les exercices du mois du Rosaire, avec prédica- 
tion, y furent suivis par une foule pieuse et se clôturèrent le 51 octobre par 
une messe du soir célébrée par Son Eminence le Cardinal Paul-Emile 
Léger qui y récita également, selon son habitude, le chapelet médité, à 
7 heures p. m. pour tous ses auditeurs habituels : visibles et invisibles. 

Au terme de cette chronique, il importe de remercier bien sincère- 
ment tous les postes de radio qui nous ont offert généreusement leurs ondes. 
les journaux et revues qui ont accepté régulièrement des chroniques 
mariales, M. le Surintendant de l'Instruction publique pour sa Procla- 
mation, tous Îles professeurs de Ja Commission scolaire qui ont su ins- 
truire leurs élèves sur les richesses incomparables du Rosaire et de ses 
mystères. Un merci fraternel au Père Beauregard qui s'est dépensé sans 
compter pour assurer le succès de ce tricentenaire. Que la Vierce du 
Rosaire bénisse tous ces pieux serviteurs : enseignants et enseignés et 
leur accorde les faveurs que Îles hommes ne peuvent donner, surtout 
qu'Elle fasse régner la paix et l'esprit de son Fils Jésus-Christ sur notre 
monde que la haine et l'égoïsme menacent de détruire. Puisse ce tricen- 
tenaire ouvrir un siècle nouveau plein de justice, de charité, de réparation 
où seront toujours présents les Mystères du Rosaire. 
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Pour suivre le Christ en ses mystères : Avent, Noël et Circoncision : 


Recevant, par courrier spécial, le premier exemplaire de ce Petit 
Office, auquel nous avons travaillé plus de cinq années, nous ne pouvons 
nous empêcher d'exprimer nos sentiments de reconnaissance envers les 
Révérends Pères Oblats du Centre Catholique, qui ont courageusement 
et charitablement pris en main cette cause, et de préciser nous-même, 
pour le bénéfice des lecteurs de la Revue Dominicaine, le sens et la 
portée précise de ce travail. 

Les Révérends Pères Oblats ont, cette fois encore, fait montre de 
beaucoup de générosité, et d'optimisme. Ils ont fait confiance à notre 
public catholique, particulièrement à noire public laïque. On sait quel 
succès a remporté le Prie avec l'Eglise, mais on ne peut comparer les 
risques de cette première entreprise, avec ceux de la présente. Prie avec 
l'Eglise donne le texte de la messe : la messe est obligatoire, la récitation 
d'un office ne l’est pas : l'habitude du livre de messe est prise, celle du 
livre de prières ne l'est pas ; enfin, la messe, forcément, intéresse de 
près ou de loin tout le peuple chrétien, instruit ou ignorant : l'office ne 
peut qu intéresser une élite et une élite suffisamment instruite. Cette 
élite répondra-t-elle ? Tout le problème est là, naturellement. Mais [à 
aussi éclate le zèle apostolique et la sagesse des éditeurs. Le zèle, en ne 
refusant pas le risque — car les risques peuvent toujours se refuser. La 
sagesse, en publiant l'office sous un format réduit, économique, limité, 
qui permette de sonder l'opinion publique et de tenir compte de ses 
réactions avant de pousser l'aventure plus à fond. 

On publie donc un premier fascicule : le Temps de l'Avent et de 
Noël. Si la réponse des milieux catholiques justifie la poursuite de 
l'entreprise, on donnera probablement dès février 1957 : le Temps du 
Carême, ou le Temps Pascal. Ensuite l'année entière, s’il plaît à Dieu 
et aux Canadiens français. Le texte est prêt : il reste à voir si le public 
l'est aussi. 

Sur quel public peut-on compter ? Cherchant une base solide, 
probable, on a pensé, en premier lieu, à nos institutions religieuses, en 
particulier à nos Collèges et Institutions supérieures pour garçons et 
filles. Dans ces Institutions, on a coutume de faire, chaque jour, une 
prière en commun. Nous avons cru que la présente formule satisferait 
à ce besoin. Elle présente à notre jeunesse une prière instruite, liturgique, 
biblique, variée, qui étend sa culture religieuse -— voire sa culture 
humaine — tout en élargissant les dimensions de sa dévotion et de ses 


1. Centre Catholique, 1, rue Stewart, Ottawa-2, Ontario ; brochure de 3174 x 6 ; prix : $0.25. 


305 


RevuE DOMINICAINE 


aspirations spirituelles. En second lieu seulement nous comptons sur un 
certain nombre de pieuses âmes, laïques en quête d'une spiritualité plus 
élevée que l'ordinaire, plus profonde, plus vaste. Mais ces âmes, il faut 
les cueillir à l'unité près : malades des hôpitaux et membres de nos associa- 
tions diverses : Enfants de Marie, Dames de Sainte-Anne, Jécistes. On ne 
peut compter beaucoup plus loin. Peu de nos catholiques lisent, un peu 
moins lisent des choses religieuses, et une infime minorité lira un petit 
office. C’est donc, en somme, la réponse de ce « très peu » qui décidera 
de tout. 

Quel est le sens de ce petit office ? Il se donne un but défini : faire 
pénétrer dans la dévotion individuelle le contenu de la grande dévotion 
universelle de l'Eglise. Suivre le Christ dans ses mystères : tel est le 
principe de base de la liturgie chrétienne, et partant celui de l'office. 
Cet office suit donc, semaine après semaine, le rythme du Temporal. 
Nous avons négligé, provisoirement, le Sanctoral, non par mépris, mais 
pour répondre à la nécessité la plus urgente : celle de remettre l'essentiel 
en première place. Plus précisément, le petit office ne fait qu'expliciter, 
en l'élaborant, le texte et l'esprit de la messe du dimanche, qui lui tient 
lieu de base. Et, comme ces messes forment entre elles des groupes 
homogènes, les offices aussi se tiennent et se complètent réciproquement, 
formant des ensembles comme le présent : Temps de l'Avent, de 
Noël, etc. 

Toutelois, ce principe de l'utilisation de la liturgie dominicale, 
nous n'avons pas voulu le pousser jusqu'au servilisme. Nous ne rele- 
vons pas chaque texte de Ja liturgie de la messe : nous ne reprenons 
pas tous les psaumes utilisés pour les Introït, Graduel, Offertoire, Com- 
munion : nous n avons même pas cherché des Lectures qui seraient dans 
la ligne précise de l'Epître ou de l'Evangile de tel ou tel dimanche. Au- 
dessus des circonstances — souvent très particulières et, disons, d'ordre 
historique — qui ont commandé le choix de tel psaume, ou de telle 
lecture, nous sommes allés à l'esprit général dont tout le contexte s’ins- 
pire et nous avons tenté, sur ce plan, une construction logique, métho- 
dique, peut-être originale, mais non point fantaisiste. Ainsi, par exemple, 
pendant le temps de l'Avent, on lira à l'Office les prophéties messia- 
niques de l'Ancien Testament. Ces textes occupent matériellement peu 
de place dans la liturgie dominicale de ce temps : cependant, spirituelle- 
ment, elles y sont partout impliquées et inspirent tout le reste. De même 
pour les psaumes. 

e plus — nous ne signalons que les points fondamentaux — dans 
la constitution même de l'office, nous avons imité le Bréviaire, sans le 
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copier servilement. La prière d'aujourd'hui ne respecte plus la division 
ancienne des jours. Sans doute, était-il inspirateur de dire, à l'aube : Jam 
lucis ortu sidere, et, au soir: Te lucis ante terminum : mais le fidèle 
d'aujourd'hui ne connaît ni aube, ni soir : il ne connaît que ce très court 
moment que lui laisse, pour une prière, l'éveil, ou le coucher. Inutile 
donc, à notre point de vue, de diviser notre Office en Petites Heures, que 
les moines eux-mêmes ne respectent plus, en raison des mêmes nécessités 
de la vie moderne. Inutile également de faire long. Même [a messe a été 
contenue dans les limites de trente minutes. L'office est donc court, 
comprimé. Il est aussi simple et facilement intelligible. Tenant compte 
des conditions de notre public moyen, nous n'avons utilisé que les 
passages des Saints Livres assimilables et applicables, sans recours 
aux notes et explications savantes. Nous avons, en particulier, traduit 
les Psaumes dans une langue aussi limpide qu'il se pouvait. Nous ne 
faisions pas œuvre d’exégète, ni de littérateur. Auteur d’un manuel de 
prière, nous avons essayé de respecter l'esprit de la prière, qui répugne 
aux subtilités, et ne demande au texte qu'une base élémentaire, un 
tremplin souple pour un élan vers Dieu. 

Le texte a été conçu, enfin, en vue de la récitation publique : nous 
pensions, iCi, naturellement, aux institutions scolaires. Peut-être, sur ce 
point, aurons-nous été inférieurs à Ja tâche. Une récitation publique 
était impossible sans « rythme » : nous avons donc scandé, de notre mieux, 
la traduction des psaumes. Malheureusement il n'a pas été possible de 
donner au texte des psaumes la présentation matérielle qui eût rendu 
facile l'indication du rythme, sans la rendre odieuse au simple lecteur 
non intéressé à la récitation chorale. Nous pensions à un texte imprimé 
dans lequel les syllabes sonores auraient été marquées en italiques, ou 
par un seuligné : hélas ! la majoration du prix de vente qui aurait 
résulté de l'emploi d'un tel procédé, l'a rendu inutilisable. Il a fallu, 
en conséquence, recourir aux petits traits, qui prêtent à bien des équi- 
voques, multiplient les possibilités d'erreurs typographiques, mais jouent 
un rôle indispensable : celui de régler la bonne psalmo ie publique 2 

Disons, toutelois. pour terminer, que ce premier fascicule est un 
essai, et que l'on tentera d'introduire dans les fascicules suivants toutes 
les améliorations possibles. Nous tenons, en effet, à écouter d’abord la 
voix du public auquel nous nous adressons : critiques, commentaires, 
suggestions seront scrupuleusement pesés et examinés avant que rien 


1. On remarquera que le rythme indiqué — rythme à base d’accent tonique : 4-3 ; 33 ; 
3-2 suivant le cas — reproduit aussi exactement que possible le rythme original de la poésie 
hébraïque. 
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de nouveau ne soit entrepris dans ce domaine. Ce travail est conçu dans 
l'intérêt de nos catholiques canadiens, de langue française, et il est abso- 
lument nécessaire que nous connaissions leurs difficultés, désirs, préoc- 
cupations, avant de pouvoir y répondre de façon satisfaisante. Nous ne 
pouvons espérer arriver à rien, sans la coopération de ceux-là même pour 
qui nous voulons travailler. 

La récitation et méditation de ce petit office, par un groupe même 
restreint de nos catholiques, pourrait-elle avoir une influence bienfaisante 
sur l'orientation générale et l'approfondissement de leur vie spirituelle ? 
C'est la seule question quil vaut la peine de considérer ici, et la réponse 
n'est plus à nous. 


Hyacinthe-Marie RorizLarD, O. P. 


La Reine des Cantons de l'Est 
La cité de Sherbrooke détient à bon droit le titre de Ville-Reine des 


Cantons de l'Est, tant par ses beautés naturelles au cœur d'une région 
riche en montagnes, lacs et rivières, que par sa situation privilégiée au 
centre d'un comté à la fois agricole, industriel et minier. II faut ajouter à 
ces avantages la proximité des Etats-Unis, les nombreuses voies de com- 
munication avec les grands centres et la puissante force motrice de ses 
cours d'eau qui lui vaut d'être connue comme la « Ville de l'Electricité ». 

Fondée en 1704 par Gilbert Hyatt, un Loyaliste d'Arlington, 
Vermont, et une douzaine de familles qui le suivirent, cet établissement 
porta d'abord le nom de Hyatt's Mill, puis celui plus populaire de 
« Grandes Fourches » à cause de sa situation au confluent des rivières 
Saint-François et Macog. En 1818, le nom de Sherbrooke lui fut donné 
en l'honneur de Sir John Sherbrooke, gouverneur général du Canada. 

Situé au Québec méridional, cette cité est à trente milles de la 
frontière américaine. Aussi les touristes américains Y viennent-ils nom- 
breux. D'autre part, 100 milles la séparent de Montréal et 140 milles 
de Québec, mais d'excellentes routes l'y unissent en plus de Ja voie ferrée. 

Grâce aux avantages géographiques de son site, Sherbrooke a vu le 
chiffre de sa population monter rapidement. Les 19 000 habitants de 
1914 ont atteint en 1956, les 60 000. Et lors de son incorporation civile en 
1839, sa population ne dépassait pas 8 000 âmes. Aujourd'hui la ville 
s'étend sur une superficie de 55 milles carrés. La région environnante 
présente de belles terres fertiles. Les cultivateurs peuvent écouler facile- 
ment leurs produits variés sur le marché L'andsdowne toujours très fré- 
quenté. La foire annuelle agricole de Ja Cité est une institution unique 
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dans la province de Québec. Son exposition d'hiver qui offre du bétail 
à l'enchère, attire de nombreux commerçants, des touristes et un nombre 
imposant de consommateurs divers. 

La prospérité industrielle de la Cité est assurée par 110 industries 
qui produisent les textiles, les machineries, les soieries. On y trouve 
également d'autres commerces secondaires importants : bijouteries, vête- 
ments, caoutchouc et un certain nombre de filiales d'industries améri- 
caines très florissantes et qui jouissent d'un tarif préférentiel d'exporta- 
tion. Ces industries progressent constamment grâce à une main-d'œuvre 
abondante et expérimentée qui se trouve sur les lieux, grâce aussi aux 
moyens de transport faciles entre les grandes villes de la Province. Le 
Guide du touriste nous signale que Sherbrooke compte cinq usines hydro- 
électriques ayant une capacité productive de 20 000 chevaux-vapeur avec 
possibilité d'un développement additionnel de 10 000 €. V. Cette cité 
exploitant elle-même tous ses services d'utilité publique, peut vendre 
son énergie électrique à des taux inférieurs à ceux des villes voisines. 
Ses nombreuses réserves hydro-électriques et l'organisation entre divers 
pouvoirs électriques assurent un approvisionnement régulier qui ne con- 
naît pas d'interruption. Les principales forces hydrauliques sont créées 
par la différence entre les niveaux des rivières Magog et Saint-François 
(différence de 125 pieds), qui se rencontrent à Sherbrooke même. De 
plus la cité possède trois chutes dont le développement pourrait fournir 
jusqu'à 56000 C. V. On comprend pourquoi alors Sherbrooke est 
appelée Ville de l'Electricité. 

Le tarif de son service téléphonique est infiniment plus bas que 
celui des villes de Québec ou Montréal. Le C.NR. et le C.PR. lui 
fournissent un excellent service télégraphique. 

En plus d'une classe ouvrière laborieuse et heureuse (les grèves y 
sont inconnues) on y trouve toutes les professions : médecins, avocats, 
notaires, dentistes, pharmaciens, optométristes, ingénieurs, architectes, 
etc. Surtout des hommes d’affaires et des chefs d'entreprise qui assurent 
la prospérité de la Cité. Environ 50% des travailleurs possèdent leur 
propre maison, situation exceptionnelle dans Ja province de Québec et 
qui devient une force de sécurité et de stabilité pour l’industrie. 

L'aqueduc municipal s’alimente aux lacs Magog et Memphremagog, 
ce dernier ayant une longueur de 32 milles. L'approvisionnement est donc 
illimité et garantit les besoins futurs d’une ville en expansion. La majorité 
des constructions étant lambrissées en briques, le service de protection 
contre les incendies étant bien organisé par un réseau de tuyaux d'aque- 
duc à haute pression et un outillage moderne au service des pompiers, 
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Sherbrooke est protégée contre les conflagrations et ses taux d'assurance- 
feu sont les plus bas du pays. 

Trois hôpitaux modernes d'une capacité de 900 lits que surveillent 
des médecins expérimentés et des gardes-malades compétentes assurent 
la tranquillité des patients. De plus il y a un hôpital bien aménagé pour 
le traitement des maladies contagieuses. 

Au chapitre des loisirs on trouve à Sherbrooke onze parcs publics 
bien entretenus pour enfants et adultes. Et le sport est à l'honneur. 
Tennis, natation, canotage, yatching, balle-au-camp, football. ski, hockey, 
curling, sports qui sont stimulés par des associations et des concours 
athlétiques toujours populaires. Un aréna avec glace artificielle pouvant 
recevoir 4 000 personnes, des pistes de ski, et cinq terrains de colf aux 
alentours de la ville. Chacun peut donc choisir ses sports préférés. 

Au chapitre éducation et instruction Sherbrooke est au premier rang, 
vu le chiffre de sa population. Depuis deux ans, elle possède son Uni- 
versité qui organise ses développements et ses projets d'avenir. À trois 
milles plus loin se trouve l'Université Bishop de Lennoxville desservie 
par un service régulier d'autobus. Le grand séminaire des Saints-Apôtres 
donne l'enseignement théologique, le séminaire Saint-Charles-Borromée 
l'enseignement classique et le couvent du Mont-Notre-Dame desservi 
par les religieuses du même nom donne aux jeunes filles l'enseignement 
classique, académique et commercial. Trois collèges commerciaux ré- 
putés fournissent aux jeunes les connaissances requises pour le com- 
merce et les affaires. En plus chaque paroisse a son école pour filles et 
garçons et nous savons que l’enseignement y est dispensé selon les exi- 
sences de la pédagosie. 

Au chapitre religion, on trouve à Sherbrooke même 19 paroisses 
dont la cathédrale Saint-Michel fondée en 1854, ayant aujourd'hui une 
population d'environ 5 000 âmes. C’est Jà que l'évêaue Mor Desranleau 
a été nromu premier archevêque de Sherbrooke en 1952, titre que détient 
actuellement son successeur Son Excellence Mor Georges Cabana. La 
dernière paroisse fondée à Sherbrooke date de 1952 et c’est celle de Saint- 
Boniface avec une population dépassant un peu le millier. Puisque cette 
chronique doit paraître dans Ja Revue Dominicaine il est juste de signaler 
que l'église Notre-Dame du Rosaire, construite en 1047. a été confiée 
aux Pères Dominicains. Le curé fondateur a été le Père Gilles Roy. O. P. 
Mais c'est en 1939 aue [es Dominicains sont arrivés dans cette localité 
pour y desservir Ja Maison-Mère des Sœurs de la Sainte-Famille. Com- 
posée de 500 familles, dont 450 enfants, cette paroisse a deux écoles : 
l'une pour garçons dirigée par les Frères du Sacré-Cœur, l’autre pour 
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les filles, dirigée par les Sœurs de la Présentation de Marie. Le curé 
actuel est le R. Père Dominique Couture, O. P. Un couvent pour prédi- 
cateurs est actuellement en construction et sera probablement achevé et 
inauguré à Pâques, l'an prochain, Tout près s'y dressera Ja Cité Universi- 
taire de Sherbrooke. 

Au milieu d'une population accueillante, hospitalière et joyeuse, 
dans un décor enchanteur ou le progrès sous toutes ses formes a fait son 
entrée, il fait bon passer quelques jours à Sherbrooke quand on ne peut 
y demeurer. 

VIATOR 


L’Œuvre de Presse Dominicaine 


L'Oeuvre de Presse Dominicaine célébrait, le premier décembre, le 
vingt-cinquième anniversaire de sa fondation. 

C'est en 1951 que le R. Père M.-G. Perras, curé de la paroisse 
Notre-Dame de Grâce de Montréal, concevait le projet d'une œuvre de 
presse pour l'impression de nos revues, alors déficitaires, et aussi d'un 
bulletin paroissial. 

Ce projet s’affirma lors des funérailles à Saint-Hyacinthe, des cinq 
jeunes Pères Dominicains, victimes de la rivière Ottawa, au début 
de septembre et fut approuvé par le T. R. Père André Bibaud, provincial 
et son Conseil. 

En novembre, [Imprimerie Excelsior, propriété de M. W. Lussier, 
était achetée ainsi que la machinerie nécessaire pour l'impression de 
nos revues. Mais c'est le premier décembre 1951 que débuta L'Oeuvre 
de Presse Dominicaine en faisant ses premières impressions. 

Dès le premier mois, on imprima le numéro de janvier 1932 du 
« Rosaire », de la « Revue Dominicaine » ainsi que le bulletin paroissial 
de Notre-Dame de Grâce. 

Le but de la nouvelle fondation étant d'en faire une œuvre de 
presse qui comprendrait, outre l'imprimerie, l'édition de volumes d’au- 
teurs dominicains et d'une librairie pour la vente de ces ouvrages imprimés 
et édités par elle, un premier ouvrage, de 516 pages, sortit des presses dès 
l'été 1932. Ce fut celui du R. Père Hyacinthe Couture, O. P. intitulé : 
Notre Vie, notre Douceur, notre Espérance (troisième volume des Bontés 
de Marie). Plus de 150 autres volumes ont été publiés et imprimés depuis, 
sans compter les réimpressions. 

L'impression des revues à Montréal exigeait le déménagement de 
l'administration de Saint-Hyacinthe et ce ne fut qu'en 1954 que le bureau 


oi 


Revur DoMInICAINE 


du «Rosaire » se séparait de « L'Oeuvre du Noviciat », complétant 
ainsi l'orientation de l'Oeuvre de Presse Dominicaine en une imprimerie, 
une maison d'éditions et de revues et une librairie. 

Le personnel qui consistait au début, outre le Directeur, de deux 
frères convers (qui sont encore attachés à l'Oeuvre) et de trois laïcs, est 
maintenant de 16, soit 12 laïcs, le R. Père Directeur et trois frères. 

L'idéal du début a été maintenu. Les fondateurs ont voulu agir avec 
discrétion et faire vraiment une œuvre de presse à l'usage des Domini- 
cains. Parmi les imprimeries, librairies et maisons d'éditions religieuses, 
l'Oeuvre de Presse Dominicaine fut une de celles qui fut la moins criti- 
quée, car elle ne venait pas en concurrence avec les maisons dirigées par 
les laïcs, mais devenait plutôt un moyen d'émulation. Elle fut déjà 
même citée en exemple à l'Ecole des Arts Graphiques de Montréal et 
sa réputation est reconnue même en Europe. 

Puisse la divine Providence lui continuer sa protection et bénir cette 
œuvre qui est le complément à la prédication des fils de saint Dominique. 


8 1a 
Noël 


Toutes les mères ont rendez-vous au ciel 
Lorsque revient Ja blanche fête de Noël. 
Toutes les mères dont Îles yeux sont délivrés 
Des choses terrestres, 

Dont les mains sont jointes 

Dans la grande paix, 

Les mères qui ne peinent plus, 

Les mères qui ne pleurent plus, 
Implorent en ce jour, 

De Ja Mère des mères, 

Là-haut, dans le loin paradis, 

Des bénédictions pour leurs petits. 


Nos mères ne nous quittent jamais. 
Un fil mystérieux qui survit à la mort 
Nous retient à elles attachés 

Encore plus étroitement 

Que nous l'étions dans leurs corps. 


En ce jour de Noël 


Je revois ma mère auprès de la Vierge. 
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Elle est la plus belle dans la blanche théorie 
Des mères en-allées. 

Son front est fleuri d'asphodèles, 

Ses yeux sont des étoiles : 

Et, de ses bras, croisés 

Sur sa robe rutilante de pierreries 

Elle serre son cœur demeuré trop humain. 


Abdiquerait-elle 

Sa royauté divine 

Le ciel et ses merveilles, 

Pour revêtir sa vieille robe d'indienne, 
Pour se coiffer à bandeaux plats, 

Et venir consoler un seul instant 

Son enfant 

Exilé d'elle sur la terre ? 


Oh ! Elles reviendraient toutes, porteuses d'espoirs. 
Si leurs âmes n'étaient déjà, et pour toujours 
Fixées comme des diamants d'un feu pur 

Dans la foi de l'attente 

Et la certitude des retours ! 


R. Dion-LÉVESQUE 
Nashua, N.-H., octobre 1956 
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L'esprit des livres 


Germaine GUÈVREMONT — « Marie-Didace ». Fides, Montréal, 1956. 
20 cm. 210 pages. 


Dans ce roman qui n’est que la suite du « Survenant», on retrouve 
sans cesse ce personnage pourtant disparu. Le coureur de pays et d’aven- 
tures qui n’a fait que passer aux Iles, anime encore les veillées de sa pré- 
sence et du souvenir de son toupet de flamme. Il possède toujours le don 
de faire marcher les langues, même celle d'Angélina quand elle croit avoir 
trouvé une confidente discrète : Je l'aurais suivi partout. 

Un jour sur un bout de journal enveloppant un colis, elle lit ce titre : 
Glorieux disparu et reconnaît le portrait altéré de celui qui vivait toujours 
intensément au fond de son cœur. 

C’est ce roman, d’essence canadienne, plein de poésie émouvante et 
chaude, que vient de rééditer la collection du VNénuphar. Les générations 
qui viendront, le liront comme document d’une époque héroïque et comme 
témoignage d’une race qui ne veut pas mourir. 2, 


J. DausaT — «Idées modernes, réponses chrétiennes ». Collection 
Présence du Catholicisme. Téqui. éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris- 


VI. 19 cm. 202 pages. 


Ce livre réunit des articles parus depuis vingt ans dans divers pério- 
diques. Tous sont des réflexions provoquées par les problèmes et erreurs 
de notre temps, pour leur apporter une réponse chrétienne, nous avertit 
l’auteur. Il conserve toute son actualité car à y resarder de près, nous avons 
peu changé dans nos rapports avec la vérité chrétienne. Chan$ement dans 
les nuances, dans l'effort, mais au fond l’éternelle misère humaine ou 
révolte contre tout ce qui est sacré ou divin. En somme, de vieux thèmes 
toujours actuels qu’il est bienfaisant de méditer. 


A. EE: 


FE. Rincez et W. Van Gux = « Psychothérapie et direction de cons- 
cience ». Maison Mame, Tours, France. 18 cm. 192 pages. 


Fruit d’une longue collaboration entre un médecin et un prêtre, cette 
œuvre est particulièrement destinée aux directeurs de conscience qui sont 
souvent appelés à discerner chez certains pénitents, la part de l'inquiétude 
légitime et bienfaisante et celle de la névrose. 

Le chapitre intitulé « Prêtre et psychanalyse » fournit des directives 
éclairées et précises qui permettront aux confesseurs d’enrayer les progrès 
de certains états morbides chez les pécheurs névrosés et leur feront éviter 
l’écueil du découragement qui les conduit parfois à l’abandon de la pratique 
religieuse. 
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Lorsque le mécanisme psychique est détraqué, il n’est pas étonnant 
que l'équilibre de la vie surnaturelle soit sérieusement compromis. « La 
grace suppose la nature », dit un vieil adage. 

Ce volume est fort agréable à lire car il est écrit d’une langue claire, 
concrète et débarrassée de tout le fatras de mots techniques habituelle- 
ment en usage dans des œuvres de ce genre. Pour être simple et intelli- 
sible, l’ouvrage n’en est pas moins scientifique. 


Robert Piuze, O. P. 


Hans Urs Von BarzrHasar — Le « cœur du monde ». Collection Présence 
chrétienne. Desclée De Brouwer, 22, Quai au Bois, Bruges, 1956. 
19 cm. 242 pages. 


Philosophe et théologien de grande valeur, historien et littérateur, cet 
auteur original et fort en doctrine et en style, nous donne un volume qui 
ne ressemble à aucun autre. C’est un style intensément poétique, un ensei- 
gnement théologique profond exprimé dans une langue accessible à tous. 
C’est du vécu, du senti qui nous touche et nous bouleverse dans ces lignes. 
Personne ne peut y rester insensible. Des titres de chapitre comme Ainsi 
parle Satan, Dieu est dangereux, Dans les ténèbres. O bienheureuse jungle 
de ton amour, etc., disent assez la force conquérante de ce livre. Il va 
déranger la tranquillité de bien des âmes trop heureuses pour devenir 
bienheureuses. Dieu n'aime pas les demi-mesures, les tiédeurs, la fausse 
religion. 

Enfin un livre dynamique et provocant ! 


AIT 


LL -STREICNART:S. IL 6 Cinq élévations sur des mystères du Saint- 

Esprit >». Desclée De Brouwer, 22, Quai au Bois, Bruges, 1956. 

17 cm. 78 pages. 

« Si le temps vous manque, écrit l’auteur, ou que vous n’avez pas le 
$oût spirituel d’une prière trop ordonnée, cueillez parmi ces pages quelque 
pensée à méditer afin de mieux vivre avec Dieu ». 

La traduction du Veni Creator Spiritus, en regard du texte latin, sur- 
tout les huit pages de notes qui suivent, aident à bien comprendre toute la 
richesse de cette belle prière de l'Eglise. 

Excellent volume de méditation. Une nourriture spirituelle de pre- 
mière qualité. 

2 I LS 


H. Fucus et V. CHauDun — « Rosiers » et « Conifères d'ornement ». 
La Maison Rustique, 26, rue Jacob, Paris, 1955 et 1956. 19 cm. 
165 pages. 
Deux nouveaux titres s'ajoutent à l’admirable collection : Les Livres 


d’or de la Nature. Avec leurs reproductions en couleurs, leurs photos en 
noir et blanc, leurs diagrammes et toute la précision et l’aisance des sciences 


françaises. 
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Dans le premier ouvrage, j'estime un paragraphe sur les rosiers pleu- 
reurs et les multiples dessins pour plate-bandes asymétriques. Dans l’autre, 
j'ai lu tout de suite et avidement tout ce qui concerne les deux plus beaux 
conifères adaptés à notre climat : l’épinette de Koster (Picea pungens 
Koser) et le pin noir que j'ai pu admirer au Jardin zoologique de Charles- 
bourg (Pinus Laricio var. austriaca). Malgré le rêve que j'avais formé de 
planter un jour des pins rouges, je préférerai planter cet automne 36 pins 
noirs décidément plus décoratifs. 

La Maison Rustique mérite une ovation pour jeter aujourd’hui dans 
nos bibliothèques et demain dans nos parterres tant de soleil et de précision. 


Arcade-M. Monette, O. P. 


NEwMAN — « Ecrits autobiographiques Il ». Desclée De Brouwer, Bruges, 
Belgique, 1956. 18 cm. 446 pages. 


Ces textes newmaniens sont destinés à présenter la traduction française 
des principaux ouvrages du Cardinal Newman. Il est sans doute inutile de 
souligner l’opportunité de cette tentative : beaucoup de textes traduits na- 
guère en français avaient été soumis à des coupures arbitraires qui ris- 
quaient de les défigurer et ils sont d’ailleurs épuisés. Au moment où le 
monde catholique découvre de plus en plus la richesse de la pensée new- 
manienne et les ressources qu’elle offre à un renouveau théologique, il est 
urgent que le chef-d'œuvre du grand cardinal soit accessible à qui veut les 
lire. 

Ces textes sont dirigés par Henry Tristam, qui appartient à l’Oratoire 
de Birmingham fondé par Newman, Louis Bouyer de l’Oratoire de France, 
Maurice Nédoncelle, professeur à l’Université de Fribours. 

Le premier volume de cette collection contient les sermons universi- 
taires. Viendront ensuite Esquisses historiques, l'Essai sur le développe- 
ment du dogme, etc. 

Le texte anglais, jusqu'ici en grande partie inédit, est donné avec la 
traduction française par I. Ginot, revue par L. Bouyer. 

Nous sommes donc en présence de documents de première main pour 
connaître le grand cœur du Cardinal Nevyman. 

XYT 


Jsaïe REnoUx — « Feuilles et Flammes ». Editions Debresse, 358, rue de 
l'Université, Paris. s.d. 45 pages. 


; J’ai chanté les élans, la sagesse des monts : poésie objective, facile à 
lire, facile à accepter. Un besoin d'évasion, des volontés de partance, 
résolues dans un approfondissement personnel du mystère de la vie : 


Seigneur je suis semblable à l’alouette folle 
Batifolant au vent des arômes frivoles 
J'attends au long des nuits l’envol de votre jour. 


Benoît Lacroix 


316 


L'ESPRIT DES LIVRES 


Gaston Bourceois — « Mériter | Azur »: Collection Elite, Editions de la 
Revue Moderne, Paris, 1956. 55 pages. 


L'ancien président de la Société des Poètes français, M. Gaston Bour- 
geois, nous adresse de Paris son freizième recueil de vers. C’est la preuve 
que le poète a depuis longtemps fini son apprentissage. Cette mince pla- 
quette nous révèle un auteur dont le métier et la maturité de pensée ne 
sauraient être contestés. 

Symboliste, sa pensée se revêt des subtiles leçons que l’homme cherche 
dans les éléments qui l’entourent : le ciel, la mer et l’azur. 

Mériter l’azur est une sorte de pèlerinage vers l'absolu — pèlerinage 
qui connaît des défaillances et des contretemps, mais qui s’illumine du fait 
que : 

Dieu, comme la vie ou la mort, se mérite. 

Le doute, ce trou insondable, est le plus grand danger de la route à 
parcourir : 

Dans le soir sans bord j'ai perdu mon âme 
Et je la cherche avec d’aveugles doigts. 


Nous dont les cerveaux indomptables 
Font reculer l'ombre et la nuit, 
Et qui nous montrons incapables 
De savoir où Dieu nous conduit. 


Et si le dernier quatrain demeure fait d’inquiétudes il comporte des 
résonances qui font espérer La réponse prochaine et positive : 

Si la lumière était au fond du vide ? 

Si, fatigués du périple obsédant, 

Nous doutions sans raison de notre guide ? 


Si tout était valable cependant ? ; 
R. Dion-Lévesque 


Les Editions Casterman, Tournai, Belgique, présentent aux jeunes 
une nouvelle série d’albums qui ne le cèdent en rien aux précédents. La 
reliure, les illustrations en couleurs, la simplicité du texte, rien n’est négligé 
pour répondre pleinement à ce que les jeunes intelligences attendent d’un 
livre. Voici les titres qu’on nous adresse : 


MicHez DE SAINT-PIERRE — « Sainte Bernadette ». 27 cm. 40 pages. 
Gilbert DELAHAYE — « Dodino le petit âne ». 26 cm. 20 pages. 
Madeleine RaiLLon — « Pico le petit canard ». 26 cm. 20 pages. 
Gilbert DELAHAYE — « Martine au Cirque ». 26 cm. 20 pages. 

Gilbert DELAHAYE — « Flocon le petit mouton », 26 cm. 20 pages. 
Marcelle VériTÉ — « Contes du Soleil ». 30 cm. 52 pages. 

Hercé — « Les aventures de Tintin : l'affaire tournesol ». 

Paluel MarmMonrT — « Le mystère de l'Atlantis ». 19 cm. 196 pages. 
Marguerite SOLEILLANT — « Les douze pépites d’or ». 19 cm. 176 pages. 
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